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AU ROI. 


IRE , 

Lorfque VOTRE MAJESTÉ 

daigna me permettre de publier ce 
Difcours 9 Elle autorifa la liberté 
que je prends de le lui dédier. Son 
augujle Nom devoit feul honorer le 



Digitized by Google 



frontifpice d'un Ouvrage qui ne fut 
autrefois compofé que pour Elle . 
Mais fi ce Livre nepouvoit paroître 
fous d'autres aufpices , il ne pou - 
voit aujf fixer l' attention de vos 
Sujets dans des circonfiances plus 
intérejfantes : il eût augmenté, il y 
a deux ans , les efpérances de la 
Nation ; aujourd'hui il ajoute à 
fa fécurité. 

Je fuis avec le plus profond refpecl, 

SIRE , 

de Votre Majesté, 


Le très-humble , très-obéiflant , 
' & très-fidèle füjet & ferviteur. 

Moreau. 
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AVERTISSEMENT. 

JL Exécution du plan que 
feu Monseigneur le Dauphin 
avoit conçu pour attacher à notre 
Hiftoire les Leçons de Morale , de 
Politique & de Droit public qu’il 
deftinoit à fes auguftes Enfans , ne 
fut point commencée de Ion vivant. 
Ce grand Prince fut enleve trop 
tôt aux vœux & aux efpe'rances 
de la Nation. 

' On a apperçu le but qu’il s’etoit 
propofe dans ce travail : c’etoit de 
faire connoître aux Princes que le 
Gouvernement ne peut jamais être 
arbitraire , parce qu’il eft elfentiel- 

lement aflujetti à des loix que les 

a iij 
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vj AVERTISSEMENT. 
hommes n’ont point faites ; c’etoit 
de prouver que toute Puiffance, 
quel que foit l’Agent qui l’exerce , 
a , dans fa nature 8c dans fa def- 
tination , fes bornes 8c fa règle ; 
8c qu’il eft auffi impoffible à l’hom- 
me de fe fouftraire (a) à l’empire 
de l’ordre moral , qu’il lui eft impof- 
ftble de s’affranchir de l’ordre phy- 
ffque. 

Feu Monseigneur le Dau- 
phin envifageoit donc la Juftice 


(a) L’ordre moral fuppofe la liberté : il fup- 
pofe donc que l’homme peut s’écarter de la règle. 
Audi ne difons-nous point qu’il lui eft impoffible 
de violer les loix morales : il peut également con- 
trarier les loix phyfiques ; mais , malgré lui , les 
unes & les autres feront fa règle , & la première 
caufe de fes fuccès ou de fes revers. 
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AVERTISSEMENT, vi; 
comme afîife fur le trône du mon- 
de ; il regardoit les Souverains com- 
me n étant que les premiers fujets 
de cette Puiflance univerfelle; il 
penfoit que le genre humain pou- 
voit fe révolter contre elle, mais 
non lui faire perdre l’empire qui 
lui appartient , puifque c’eft en 
vertu même du pouvoir quelle 
exerce, 8c par l’effet inévitable de 
fe s loix , que l’iniquité eft le fle'au 
de celui qui la commet, 8c la ruine 
du pouvoir qui la fert.^ 

Cette grande vérité', nos Prin- 
ces en ont été perfuade's dès l’en- 
fance : la vertu la plus profondé- 
ment gravee dans leur cœur, eft 
la jujiice ; 8c c’eft à leur prouver 

qu’ils ne peuvent être puiflans que 

aiv 


viij AVERTISSEMENT. 
par elle, qu’ont ete' diriges tous 
les foins de ceux qui ont eu l’hon- 
neur d’être attache's à leur édu- 
cation. 

Aucune place ne me donnoit le 
droit de me croire appelle' à par- 
tager les travaux deftine's à leur 
inflrudlion. J’avois compofe, par 
ordre de feu MONSEIGNEUR LE 
DAUPHIN , le Difcours que j’ai 
publie, & qui n’eft que l’efquilîe 
du grand ouvrage qu’il avoit con- 
çu : mais ce Prince n’e'toit plus ; 
& quoique je m’occupaffe à met- 
tre en ordre tous les matériaux 
que de longues e'tudes m’avoient 
mis en e'tat de recueillir pour rem- 
plir fon plan , auquel j’e'tois reTolu 
de confacrer ma vie, rien ne m’af* 
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A VE R TISSE MENT, ix 
furoit que fion execution dût un 
jour fiervir à Tinftrudlion de nos 
Princes, & que mon Ouvrage fie- 
roitun de ceux qu’on leur mettroit 
entre les mains. 

En 1 767, fou M. le Duc de la 
Vauguyon m’e'crivit pour m’invi- 
ter à me livrer enfin à un tra- 
vail que je n’avois jamais perdu 
de vue. Je ne voulus le commen- 
cer que de l’ordre du Roi. Il le prit 
en effet (<z) ; & un genre d’e'tudes , 
depuis long-temps conforme à mon 
goût , devint, de ce moment, pour 
moi, le plus fiacre" & le plus hono- 
rable de mes devoirs. 

Mais avant que de prouver , par 

(a) Il méfie l’honneur de me l’annoncer, par 
une lettre du *8 Novembre 1767. 


X avertisse ment. - 

l’experience de l’Hiftoire, l’empire 
de la Juflice , le Gouverneur des 
Princes crut devoir preTenter à 
l’Heritier du trône la théorie de 
cette vertu 8c une collection des 
principes qui , dans tous les temps 
& toutes les fituations de fa vie , 
pouvoient l’aider à diftinguer les 
règles qu elle doit lui prefcrire. Il 
voulut de plus lui faire connoitre 
toutes les parties du Gouverne- 
ment auqilel la Providence le def- 
tinoit, 8c lui indiquer les rapports 
quelles ont toutes avec cet ordre 
invariable , auquel font egalement 
fournis 8c ceux qui commandent 
8c ceux qui obe'iflent. 

Je donne aujourd’hui au Public 
celui de mes Ouvrages quifutdef: 
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AVERTISSEMENT. x j 
tiné à remplir cet objet*, 8c Sa Ma- 
jefle elle-même a daigne" m’en ac- 
corder la permiffion, dans un temps 
où , méditant encore en fecret les 
grandes vérités qui avoient nourri 
ion enfance , Elle fe croy oit bien 
éloignée du terrible moment où 
elle devoit commencer à les appli- 
quer pour le bonheur des peuples. 

On voit maintenant pourquoi 
mon Difcours fur la Juitice paroît 
avant ceux que j’ai annoncés fur 
l’Hiitoire , 8c qui fuivront de près 
celui-ci. Ce ne fut qu’après avoir 
Cherché 8c indiqué la règle, que 
je commençai à vérifier fon pou- 
voir, par les épreuves uniformes 
que nous préfentent les faites de 
l’Empire François , 8c que nous 


■ 
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xij AVERTISSEMENT. 
ofïriroit egalement l’Hiftoire géné- 
rale de l’Univers. 

Ce dernier Ouvrage ne pouvoit 
être fini avec l'éducation du Roi. 
Non-feulement il m’a permis de le 
continuer ; il a bien voulu même 
que je lui prefentailè tous les ans 
la fuite de mon travail. L’bifloire 
des deux premières Races de nos 
Rois efl faite , 8c je m’occupe à la 
revoir , en même temps que j’a- 
vance dans la troifième (æ). J’ef- 
père donc pouvoir acquitter fuc- 
ceffivement , 8c fous les yeux de 
Sa Majefle" , la dette à laquelle je 
me crois oblige envers la mémoire 

(a) J’aieul’honneurdepréfenteràSa Majefté, 
le 29 Décembre dernier, le Manufcritdu dix- 
huitième Difcours. 


\ 
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AVERTISSEMENT, xiij 
du grand Prince qui lui donna 
l’exemple des vertus. • 

Si donc le Difcours que je pu- 
blie aujourd’hui n’eft point encore 
l’execution du Profpeclus qui a e'te 
accueilli du Public, il n’en eft pas 
moins vrai qu’il ne fait qu’un me- 
me corps d’ouvrage & avec cette 
efquillè 8c avec les difcours qui en 
font la fuite. Je m’y fuis propofe 
le même but. On trouvera dans 
les uns & les autres les mêmes 
principes, les mêmes vues; je ne 
dirai point les mêmes lyftêmes ,* 
car je n’en ai point ; je n’ai rien 
invente; j’ai obfervela marche de 
la nature ; j’ai recueilli les règles 
quelle a faites. 

Mes Ouvrages auront du moins 


xiv AVERTISSEMENT. 
un avantage : tous ceux qui les 
liront, confulteront leur propre 
cœur*, 8c leur confidence leur dira 
la même chofe que j’ai re'pe'têe 
par-tout. J’aurai pour moi les gens 
de bien , qui attelleront qu’ils ont 
dû à la pratique de la juflice les 
feuls fuccès qui aient pu les rendre 
heureux. Et que fais-je fi les mé- 
dians même , s’ils font de bonne 
foi, ne rendront pas témoignage 
à la vérité que j’ai voulu prouver? 
Ne peut-il pas s’en trouver qui le 
difent enfin à eux-mêmes : je me 
fuis Jaffe" dans des routes détour- 
nées, 8c je n’ai été que le labo- 
rieux artifan de mes malheurs ? 

On dira fans doute du bien 8c 
du mal de ce Difcours : on ne peut 
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AVERTISSEMENT, xv 
être indiffèrent fur les objets que 
j y traite ; on doit donc approu- 
ver ou blâmer mes idees. Peut- 
être le premier reproche que l’on 
me fera , fera de les avoir rendues 
publiques : je pourrois ne repondre 
qu’en invoquant la permiffion que 
le Roi a daigne' m’accorder ( a ). Je 
me flatte, en effet, que tous les bons 
citoyens fendront combien la Na- 
tion doit fe féliciter d’être gouver- 
ne'e par un Prince, quipenlèque 
le grand art de la rendre heureufe , 
doit être la fciencedes Rois, mais 
ne peut jamais être leur fecret. 

J’ajouterai cependant que les 
(devoirs du Souverain ne font pas 

(a) Cette pernüifion ra’a été accordée le 16 
Novembre 1773. .. 
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xvj AVERTISSEMENT, 
tellement ifole's , que les peuples 
même ne puillent profiter de la 
connoiffance quon leur en don- 
nera : je penfe au contraire quelle 
leur efl très-utile, pour deux raifbns. 

i .° Parce que ces devoirs mê- 
me font autant de droits à la recon- 
noiflance publique , autant de mo- 
tifs qui nous font aimer le Gouver- 
nement. Nous ne fommes que 
trop portes à ne confîde'rer l’au- 
torité que comme un joug : il eft 
bon de nous la preTenter quelque- 
fois comme une Puiffance bienfai- 
fante, toujours occupée à nous 
fauver de nos travers , & qui ne 
remplit fa deftination qu a mefure 
quelle nous rend heureux. 

Parce que les obligations 

du 



AVERTISSEMENT, xvij 
du Souverain font elles-mêmes le 
principe des engagemens du Sujet. 
Si le Roi eft oblige 7 de nous de 7 - 
fendre contre notre propre licen- 
ce, nous devons lui fournir les ar- 
mes même dont il fe fert pour la 
combattre , les liens qu il emploie 
pour l'enchaîner ; 8c dans cette 
communication mutuelle de bien- 
faits 8c de ferviccs , de protection 
8c de fecours, la jouilfance la plus 
douce eft toute entière pour la na- 
tion, le travail le plus pénible tout 
entier pour l’autorité 7 . Plus on con- 
noîtra l’e'tendue 8c l’importance des 
devoirs de celle-ci, plus on fentira 
la juftice 8c la nêceflite de la fbu- 
miflion 8c des facriftces quelle 
exige , non comme des preuves 


Digitized by Google 


xviij AVERTISSEMENT. 
de notre de'pendance , mais com- 
me des moyens d’affurer notre 
liberté'. 

Ce fut fans doute par ces motifs 
que l’on fe fit toujours un devoir 
de publier les ouvrages utiles qui 
avoient e'te' compofe's pour l’édu- 
cation des Princes. Louis XIV fit 
lui-même imprimer celui que Pe'- 
lilfon avoit écrit par fes ordres ; 8c 
l’on fait tout ce qu’eût perdu la Re* 
publique des Lettres , fi Boffuet & 
Fenelon euflent cru devoir con- 
damner à l’obfcurite' leurs immor- 
tels chefs-d’œuvre. 

A Dieu ne plaife que j’ofe me 
comparer à ces grands modèles ! 
J’en fuis à une diflance immenfe; 
mais je meferai du moins hoor 
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AVERTISSEMENT, xk 
neur du refpeèJ que j’eus pour leurs 
traces , 8c de ma fidélité à ne ja- 
mais m’e'carter de leurs principes. 
On verra, dans cet Ouvrage, com- 
bien , à leur exemple , il m’a tou- 
jours paru impoflible de regarder 
la Religion comme étrangère aux 
devoirs de l'homme. Que dirai-je 
de ceux du Prince ? Que dirai-je 
de ceux d’un Roi Très-Chretien & 
Fils aîne'del’Eglife ? J’ai trop bonne 
opinion de mon fiècle, pour ima^- 
giner que cette profèflion publique 
puifle de'plaire : mais s’il arrivoit 
un temps malheureux où cette 
fainte Religion de nos pères lut 
expofee au me'pris, &oùl’onofât 
former le projet infenfe' de la rendre 
univerfellement ridicule , puilfo- 
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AVER TISSEMENT. 
t-elle alors fe réfugier dans le cœur 
des Rois ! puilfe-t-elle s’y remparer 
contre l’audace ! & j’oferai encore 
repondre du bonheur public. 

On me reprochera vraifembla- 
blement quelques longueurs , un 
ftyle fouvent diffus , quelquefois 
orne' outre mefure , plufieurs ré- 
pétitions , & trop de de'tails, pour 
prouver l’e'vidence même. Je fup- 
plie que l’on fe rappelle l’âge du 
Prince pour lequel j’a vois l’honneur 
décrire. 

Je ne veux, au refie, ni prévoir 
toutes les critiques , ni leur refon- 
dre. J’ai dit tout ce que ma con- 
fcience me fugge'roit. Je n’ai rien 
écrit dont je ne fuffe intimement 
8c parfaitement convaincu dans la 



AVERTISSEMENT, xxj 
vérité de mon cœur. Je l’ai dit 
comme je l’ai fenti. Celui qui e'toit 
charge' de juger mes Ouvrages , 
les examinoit avec foin avant que 
de les remettre entre les mains de 
fon augulle Elève.; & lî j’ai fait 
quelques fautes , elles lont aujour- 
d’hui couvertes par l’honneur 
qu’ont eu mes Difcours d’être 
lus &: médites par un Prince, dont 
le gouvernement annonce à la 
France que fon règne fera celui 
de la jullice. 


ERRATA 


i AGE 49 j //gne 20, de la vérité, life^ de la vertu. 
Pag. 8o , lig. 19 , qui l’éclaire , qui l’éclairent. 

Pag. .168 , lig. 21 , le rendre , lifa la rendre. 

Pag. 171 , lig. 2, préfentant, lifc[ préfenteront. 

Pag. 234, lig. 1 2 , la nation , lifc{ la génération. 

Pag. 256. Il s’eft gliffé une faute dans la pagination, 
qui paflê du n.° 2 5 6 au 267 , fans qu’il y ait de lacune 
dans l’ouvrage. 

Pag. 363 , lig. 6, ne font, life[ ne feront. 

Pag. 393 , lig. 10 , contenez fi , lift{ contenez , fi. 









LES DEVOIRS 

DU PRINCE 


R É D U I T S 

A UN SEUL PRINCIPE, 

O U 

DISCOURS 

SUR LA JUSTICE. 

| 

ONSEIGNEUR, 

Les Sciences & les Arts qui ont 
jufqu’ici nourri votre ame , orné votre 
efprit, exercé votre jugement, font des 
avantages que vous partagerez avec tous, 
J/* Partie, A 



a Discours 

V 

les hommes qui vous feront un jour fou- 
rnis. Il eft un art qui ne fera que pour 
vous , & c’eft celui dont les principes & 
les règles doivent mettre la dernière main 
au grand ouvrage de votre éducation. 

Vous n’avez point ignoré , Monsei- 
gneur , que les leçons qu’on vous don- 
noit, s’adrefioient à l’Héritier du trône , 
& que vous n’en étiez que plus obligé de 
les entendre. Ceux qui ont été chargés 
des foins de votre inftru&ion , fe font 
dit mille fois , en tremblant , que du 
fuccès de leur zèle dépendoit le bonheur 
d’une grande Nation , & peut-être la paix 
de l’univers. 

Si nous tenions en main les deftinées , 
nous accomplirions le vœu de la France 
& le vôtre : nous l’exprimerons du moins 
tel qu’il eft dans votre cœur , & nous 
vous dirons , obéiffez encore un demi- 
ftècle au meilleur des pères & au plus 
jufte des Rois ; faites , fous fesyeux, un 
long & pénible apprentiflage des fonc- 
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tions qui vous font deftinées ; étudiez fes 
principes ; inftruifez-vous par fes exem- 
ples; vieillirez, s’il fe peut, a l’ombre 
de ion trône ; & dufliez-vous ne régner 
qu’un moment après lui , remplirez 
vous - mêfne alors le plus tendre de fes 
defirs, perpétuez, augmentez la félicité 
publique , & devenez à votre tour le 
modèle de votre poftérité. 

Mais fi vous êtes afîèz heureux , Mon- 
seigneur , pour que les travaux de la 
royauté ne yous attendent qu’h la fin de 
votre carrière , la fcience qui doit vous 
en apprendre les devoirs , doit être l’étude 
de toute votre vie ; vous ne pouvez trop 
tôt en faifir les élémens , ôc vous en ap- 
proprier les maximes. 

L’un de nos plus grands Rois les ren- 
ferma toutes dans une devife auffi noble 
qu’énergique. C’eft celle que prit autre- 
fois Charles V, lorfqu’honoré du nom de 
Sage , & après avoir également triomphé 
de des ennemis étrangers qui infeftoient 

Aï 
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2ç Discours 

fon royaume, & des fa&ions inteftinôS 
qui le déchiroient , il écrivit fur fes ar- 
mes , Re3è & fortiter, Juftice & fermeté. 

Être jufte , Monseigneur, voilà la 
vertu fans laquelle les plus grandes quali- 
tés d’un Prince peuvent devenir le fléau 
de fes peuples. Être ferme & inébranla- 
ble , telle eft la qualité fans laquelle fa 
juftice même ne fera jamais leur bon- 
heur. Celui-là fera toujours un grand 
Roi , qui réunira fur le trône les deux 
cara&ères par lefquels , fuivant l’expref- 
fion d’un Poète célèbre ( a ) , le Citoyen 
dans la foule , s’il eft vertueux, faura fe 
mettre au defîus & des caprices de la 
licence & des injuftices du pouvoir. 

La juftice eft fans doute la première 
de ces deux qualités, foit pour l’impor- 
tance , foit pour l’étendue des obligations 


|(<j) Jujlum & tenacem propofiti virum , 
Non civium ardor prava jubentium , 
Non vultus inflantis tyranni 
■Alcnfe quant folidd , Horace 
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tju’elle nous impofe. Elle eft toujours 
une vertu , lors même qu’elle eft jointe 
à la foibleffe , au lieu que la fermeté 
dans l’ame du méchant eft prefque 
toujours un préfent funefte. 

C’eft donc fous les traits de la juftice 
que je dois (a) commencer à vous tracer 
aujourd’hui le tableau vafte de vos de- 
voirs. C’eft k ce principe unique que 
j’entreprends de réduire tous ceux que 
vous aurez k remplir pendant le cours 
d’une longue vie ; j’examinerai , fous ce 
rapport , toutes les différentes fituations 
où la terrible nécdîité de régner un jour 
doit fucceflivement vous placer. 

Il n’en eft aucune dans laquelle Dieu 
même ne mette fous vos yeux Tordre 
dont il eft Fauteur. Cette fageffe que 
Salomon lui demandoit , n’eft autre 
chofe que la vue perpétuelle de cet ordre 

(a) On ne peut trop faire remarquer que celui qui 
parle ici eft le Gouverneur même des Princes , don^ 
VAuteur de ce difcours ne fut que la plume. 

A nj 


6 Discours 

admirable , & l'attention exacte à n 6 
j'en jamais écarter. 

Cet ordre, Monseigneur, eft tout 
dans l’univers : appliqué aux etres mate- 
riels , il eft le reffort qui les meut & la loi 
qui les conferve ; apperçœpar les efprits, il 
eft la vérité j fenti par nos âmes , il eft 
la raifon ; agiflant dans le fond de nos 
cœurs, il eft la confcience ; mis en pra- 
tique par notre volonté, il eft la juftice* 
Tels font, Monseigneur, les pou- 
voirs auxquels vous fûtes fournis en naif— 
fant. Suivre les loix de la nature, & jouir 
tranquillement des bienfaits du Créateur, 
voilà la liberté , voilà les droits de l’hom- 
me j maintenir l’execution de ces loix 
faintes, protéger, conferver, étendre la 
jouiflance des biens qu elles nous aflii— 
rent , voilà la dette des Rois. 

La juftice, Monseigneur, eft donc 
le premier Souverain de 1 univers \ fon 
fceptre entre les mains du Prince , eft le 
gage le plus fûr de de l’obéilïance des 
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Peuples & de la durée de l’Empire. L’Hif- 
toire vous prouvera quelque jour que 
les Rois n’ont perdu leur autorité , qua^ 
lorfqu’ils fe font révoltés contre la fienne. 
Oui , Monseigneur , la juflice mon- 
tera avec vous fur le trône , ou plutôt 
vous l’y trouverez afïife, &vousl’em- 
brafTerez avec force, comme votre plus 
ferme appui ; avec joie , comme votre 
plus douce jouiiTance ; avec confiance , 
comme une compagne fidèle qui veillera 
fur vos pas pour les guider dans les {en- 
tiers du bonheur & de la gloire. 

Son fceptre ne vous fera remis qu’a- 
près une longue fuite d’années : prenez , 
Monseigneur , prenez dès aujourd’hui 
fon flambeau , obfervez fa marche , & 
parcourez à fa lumière toutes les routes 
ouvertes à fa bienfâifance. 

C’efl: ce flambeau , Monseigneur, 
.qu’il s’agit de porter fucceffivement fur 
tous les objets qui méritent dès mainte- 
nant vos méditations , parce qu’un jour 

A iv 
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ils feront nécelfairement fournis à votrd 
direction. Je partagerai ce difcours en 
deux parties , dont la première n’em- 
brafTera que vos devoirs les plus géné- 
raux , & fera deftinée à en affermir la 
bafe dans votre cœur. Dans la fécondé , 
je parcourerai avec plus de détail , les 
engagemens du Prince , relativement a 
toutes les parties de l’adminiftration qui 
vous attend : par-tout vous verrez que , 
quelque compliqués que puiffent être 
les refîorts du Gouvernement , rien n’eft 
plus fimple , & rien n’eft en même temps 
plus efficace que le principe qui doit leur 
procurer à tous un mouvement unifor- 
me. Voici mon plan. 

Ch ap. I. Je commencerai par établir qu’il exifte 
pour tous les hommes des devoirs abfolus 
& invariables; que la juftice a précédé 
toutes les conventions ; & que , loin de 
tenir d’elles fa force , elle eft au contraire 
tellement leur règle , qu’il n’eft aucun 
contrat qui puiffe nous obliger , dès qu’t| 
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eft contraire aux loix qu’elle a di&ées. 

Par-là , les devoirs mutuels du Prince & 
du Peuple vous paraîtront indépendans 
de leur réciprocité , & les fautes de l’un 
ne pourront jamais être pour l’autre un 
motif de s’affranchir de ce qu’il doit. 

Je chercherai à vous peindre les avan-CHAP.ll, 
tages d’un gouvernement dont la juftice 
eft l’ame; & je n’aurai pas de peine à 
vous convaincre que le bonheur des Rois 
& des Peuples , le pouvoir des uns , la 
liberté des autres fortent de la même 
fource , & font confervés par les mêmes 
loix. 

Confidérant enfuite la juftice comme Chap. 11^ 
afïife fur le trône , je vous ferai voir 
qu’elle charge les Souverains de l’uni- 
verfalité des devoirs par lefquels Dieu 
a voulu que les hommes fuflent liés en- 
tr’eux. Sous ce point de vue , la juftice 
du Prince, infiniment plus étendue par 
la nature & la multiplicité de fes engage- 
ons, vous paraîtra aulîi infiniment plus 
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laborieufe par la continuité de fon a&ion.i 
C’eft alors qu’envifageant le Monarque 
comme Miniftre de la toute-puiflance de 
Dieu même , & comme organe de fa 
bonté, vous vous formerez une première 
idée de fes devoirs , qui fe réduiront tous 
à établir fur les hommes le règne de la 
juftice. Ici, vous le verrez défendant la 
nation dont il eft le chef, contre l’injuf- 
tice de fes voifins , par le terrible droit 
* de la guerre. Là, vous le fuivrez réprimant 

par de bonnes loix , par une adminiftra- 
tion fage , par une jurifdi&ion toujours 
a&ive , les injuftices de fes propres fujets, 
& les défendant contre leur propre licen- 
ce , fans enchaîner leur liberté. 

Chap. IV. . La nature , le cara&ère , l’aélion de 
ces trois reflorts du gouvernement vous 
feront enfuite préfentés comme n’étant , 
entre les mains de la juftice du Prince , 
que des inftrumens du bonheur public. 
Vous vous inftruirez des fonctions eflen- 
tielies de tous les agens intermédiaires de. 
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la fouveraineté ; & vous verrez comment , 
fous un Monarque jufte, tous les dépoli- 
taires de fon autorité marchent au même 
but , fans que leur direction fe croife , fans 
que leur a&ion s’embarrafle , fans que 
leurs devoirs puilTent jamais fe confondre. 

C’eft précifément, Monseigneur , Chap. V* 
pour empêcher que cette harmonie puifle 
être troublée, c’eft parce que la juftice 
du Prince doit toujours être occupée h 
maintenir l’exercice uniforme de tous les 
pouvoirs fecondaires , qu’il fera néceflaire 
alors de vous prévenir contre les abus 
même , qui peuvent réfulter de cette ar- 
deur fi louable dont la grande ame d’un 
Souverain peut fe fentir enflammée pour 
la juftice : c’eft parce que fon ad ion doit 
toujours être froide & tranquille , qu^il 
faut que vous connoilïiez les bornes fixes 
au delà defquelles la pureté du motif ne 
pourroit ni excufer l’irrégularité des dé- 
marches , ni remédier au danger de 
P exemple. 
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Chap. VI. Après avoir ainfi , Monseigneur 
préparé votre ame par des principes gé- 
néraux, j’entrerai avec vous dans une 
plus vafte carrière : j’oferai vous déve- 
lopper l’efprit du gouvernement politi- 
que , & vous en faire connoître la nature 
les avantages & l’organifation. Vous ap- 
prendrez à diftinguer le pouvoir phyfique 
de la force qui avoit befoin d’être conte- 
nue , d’avec la puiflance morale de l’au- 
torité qui n’eft que le droit de comman- 
der , & qui ne fubfifte que parce qu’il 
fuppofe le devoir d’obéir. 

. Ce fera le moment de mettre fous vos 
yeux les principes elfentiels & les loix 
fondamentales , foit de tous les gouver- 
nemens en général , car tous ont le même 
but à atteindre & les mêmes engagemens 
à remplir, foit de chaque gouvernement 
en particulier , car il n’en eft point dont 
les formes ne doivent être refpe&ées : 
mais je chercherai les unes& les autres * 
non dans des fyftêmes imaginés par l’or^ 
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£ueil , mais dans l’ordre invariable & dans 
l’inaltérable légiflation de la nature , uni- 
que règle que les Fondateurs des Empi- 
res n’ont jamais dû perdre de vue. De 
mes principes , vous conclurez aifément 
qu’une Monarchie réglée par de bonnes 
loix, eft de tous les gouvernemens celui 
où l’autorité abfolue a le plus d’intérêt 
d’être bienfaifante , a le moins de pouvoir 
pour faire le mal , & a le plus à perdre 
lorfquelle s’écarte de la juftice. 

Le but du gouvernement étant de con- Chap.VH; 
ferver à l’homme les droits qu’il a reçus 
de la nature , nous examinerons enfuite ' 
ces droits; & comme ils font antérieurs 
à l’établiflèment de toute fociété civile , 
je vous prouverai, Monseigneur, que 
l’obligation de les maintenir eft pour le 
Monarque un devoir indifpenfable. Cha- 
cun de ces droits deviendra donc pour 
Vous un objet de méditations utiles, & un 
principe fécond dont toutes les confé- 
quences feront autant de règles , par les- 
quelles vous pourrez un jour décider & 
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de la bonté des loix, & de la fagelTe de 
l’adminiftration, & de la juftice des juge- 
mens. 

Ch. vm. Pour maintenir dans la fociété civile 
cet ordre admirable qui doit la rendre 
heureufe & tranquille , chaque conftitu- 
tion a Tes formes. Quelles font celles qui 
caraftérifent la Monarchie Françoife > 
Ici , je dois vous faire connoître d’abord 
la nature de notre légiflation. Vous ver- 
rez qu’en France le Monarque feul réu- 
nit fur fa tête & le titre & l’exercice du 
pouvoir légiflatif; & que cependant, s’il 
n’y a point de loix qui ne foient l’expref- 
fion de fa volonté , & qui ne reçoivent 
d’elle la fan&ion qui néceflite l’obéif- 
fance, par la nature même des chofes, 
il eft impoflible que toutes fes volontés 
foient des loix. Vous verrez la loi fe for- 
mer , dans les confeils du Monarque , par 
le concours des lumières qu’il raffemblej 
recevoir de lui feul la force coa&ive que 
lui communique fa volonté , dont le fceau 
royal eft le témoignage authentique^ 
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promulguée enfuite folemnellement dans 
les tribunaux dont l’obéiflance éclairée 
& toujours précédée d’un religieux exa- 
men , devient la bafe de la confiance des 
peuples & le garant de leur foumiflion. 

Je viendrai enfuite aux formes de l’ad- Chap. DCj 
miniftration, qui a pour but & de main- 
tenir l’exécution des loix , & quelquefois 
même de fuppléer k ce qui leur manque. 

Vous verrez que , guidée par la juftice , 
l’autorité du Prince , lors même qu’elle 
eft obligée de fe tracer k elle-même fa 
route , n’eft jamais arbitraire , parce 
quelle a toujours un but , & que , toutes 
les fois que la raifon indique la fin , elle 
prefcrit également les moyens. 

Enfin , appliquant les règles de la Chap. X. 
juftice du Prince , k l’exercice de"4a ju- 
rifdi&ion fuprême , je vous tracerai , 
Monseigneur , l’ordre & la hiérarchie 
<les tribunaux , miniftres de l’autorité & 
dépofitaires des loix; je mettrai fous vos 
yeux le titre de leurs devoirs , la mefure 
de leurs droits & les formes qui ralen- 
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tiflent leur a&ion pour la rendre plus 
fûre & plus efficace. Vous vous convain- 
crez vous-même, Monseigneur, de la 
néceffité de ces formes , deftinées à pro- 
curer une confiance égale & au Sou- 
verain auquel il importe que fon pou- 
voir ne foit jamais deftruéleur , & aux 
peuples auxquels il importe qu’il foie 
toujours bienfaifant. 

Telle eft , Monseigneur , l’efquifle 
des connoiffances qui doivent un jour 
éclairer l’exercice du pouvoir qui vous 
attend. Pour la remplir , je n’aurai point 
recours aux tréfors de l’érudition. L’ob- 
jet de ce difeours n’eft point de vous 
développer l’origine de notre gouver- 
nement, mais de vous en faire con- 
noître les refforts a&uels , & de vous 
prouver que la juftice feule leur com- 
munique à tous ce mouvement réglé 
dont l’a&ion invariable garantit au Sou- 
verain la durée de fa puiffance , & aux 
peuples la perpétuité de leur bonheur. 

CHAP. 
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* CHAPITRE PREMIER. 

Principes fondamentaux de la Jujlice . 

1 » 

I./Ir>ÉEcfeIajuftice, MONSEIGNEUR^ 
fuppofe celle de vos devoirs envers les 
hommes. Leur devez-vous quelque cho- 
fe ? La vérité doit fe hâter de fatisfaire à 
cette queftion , & vous faire connoître 
d’avance l’abfurdité des réponfes que la 
flatterie pourroit y faire un jour. 

‘Les Rois font hommes; & s’il eft Trois rm- 

• . ports fous lef 

entre les hommes des devoirs naturels , quels peuvent 

7 s’enrtfager 

malheur au perfide qui voudroit perfua- p*? n ‘™‘ rtdlk 
der aux Princes qu’ils peuvent s’en 
affranchir ! 

Les Rois font placés dans la fociété 
civile ; & comme ils tirent d’elle des 
avantages qu’ils partagent avec leurs 
fujets , ils ont auffi , comme citoyens , 
des devoirs communs avec eux. 

Les Rois enfin font revêtus d’une 
J. Partie. B 
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puiftanee abfolue , dont ils ne répondent 
qu’à Dieu , mais qui eft eflèntiellement 
deftinée à conferver à leurs fujets tous 
les bienfaits que ceux-ci tiennent de la 
nature. Us ont donc , comme Souverains, 
des devoirs particuliers d’autant plus inw 
portans, que, s’ils font une fois violés , ils 
entraînent l’ infraction de tous les autres, 

i 

Les loix naturelles St les loix civiles font 
impuiflantes , lorfque le pouvoir deftiné 
à les faire refpe&er fe change lui-même 
en licence. 

Les premiers , les plus elfentiels , les 
plus inaltérables de ces devoirs font , 
n’en doutez pas , les devoirs naturels ; 
tous les autres n’ont été établis que pour, 
afîurer h ceux-ci l’exécution la plus in-, 
violable. . ! 

* . \ t , . 

IpTi/Zdc- Examinons donc , Monseigneur , 
tous mW. avec q Ue jq ue attent i on f J e titre & le 

principe des devoirs naturels que les 
hommes ont entr’eux. S’il en exifte d’ab- 

folus , il fera vrai de dire qu’il eft, anté- 

** 
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riearement k toute aflociation, une jus- 
tice abfolue & indépendante des infti- 
tutions civiles. 

Quelques Philofophes ont dit que le Quelaconjl 

... ... titnce eft la 

principe de nos devoirs étoit en nous- voix du de- 

1 * . * voir , mais 

niêmes. Ils ont exhorté 1 homme à *fip* s \ € 

principe & la 

rendre attentif au fentiment intime qui-^""** 
l’avertit, & ils ont regardé la confcience 
comme un inftinft: moral deftiné k lui in- 
diquer fa fin. Mais cette voix intérieure, 
qui nous rend inexcufables lorfque nous 
lui réfi fions , eft plutôt le cri que le prin- 
cipe du devoir : elle eft un attrait qui 
nous guide , un Juge qui nous condamne 
ou nous abfout. Elle n’eft pas encore 
cette raifon qui nous éclaire fur notre 
fin ; elle nous montre le devoir, fans nous 
en annoncer la caufe. 

D’autres ont foutenu que tout devoir Que les ie- 

• '■ .■ f i i • voir s naturels 

avoir pour rondement , des conventions 
ou réelles ou tacites ; mais ceux-lk ont ««»««#•». 
confondu l’intérêt que nous avons d’agir, 
avec l’obligation qui peut en être féparée, 

Bij 
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Je fens qu’il eft importarlt pour moi dô 
ne pas manquer k ma parole , fi je veux 
que Ton me tienne celle qui m’eft don- 
née , & qu’en maltraitant mes égaux , je 
m’expofe au danger d’en être maltraité 
h mon tour. Mais cet intérêt que j’ai 
d’être fidèle à mes promeffes , ou de me 
conformer aux conventions tacites que 
les peuples ont faites entr’eux, eftplutôtle 
motif qu’il n’eft la règle de ma conduite : 
car il peut arriver que le plus preflant de 
mes intérêts foit dire&ement oppofé au 
plus certain de mes devoirs ; & il y a telle 
occafion où celui-ci me commande de 
courir pour ma patrie à une mort allurée 
& inévitable. Si donc le devoir n’étoit 
fondé que fur les conventions , il fau- 
droit , pour me convaincre qu’il y a des 
devoirs , commencer par me prouver que 
c’en eft un pour moi d’exécuter les con- 
ventions , & même celles que je n’ai 
point faites. II faudroit plus , il faudrait 
aller jufqu’à me démontrer que ces der- 
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nières m’obligent lors même que tout 
l’avantage de l’a&e particulier qui m’eft 
prefcrit eft pour les autres , & toute la 
perte pour moi feul. 

Ceux des Philofophes qui ont voulu 
trouver dans les conventions le titre de 
tous nos devoirs, n’ont donc pas remonté 
au premier principe de ceux-ci; car il 
faut qu’ils avouent qu’il y a au moins un 
devoir antérieur h toutes les conventions, 
celui de leur être fidèle. Loin que cette 
première vérité , les hommes doivent Je 
tenir entr 3 eux les promejfes mutuelle* 
qu’ils fe feront , foit appuyée fur un 
contrat , tous les contrats l’ont au con- 
traire fuppofée , & les hommes ne fefont 
.obligés par des conventions , que parce 
qu’avant d’en faire aucune, ils étoienc 
perfuadés qu’on ne pou voit les enfrein- 
dre fans fe rendre coupable. 

Quel eft donc, Monseigneur , ce 
principe de nos devoirs , antérieur à tout 
engagement, & fupérieur à tout intérêt; 

• Biij 
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ce principe en vertu duquel le meurtrier 
& l’ufurpateur font non feulement impru- 
dens & mal-avifés , niais injufles & cou- 
pables ? Qu’il me foit permis de vous le 
développer ; & puifque j’ai aujourd’hui 
à vous parler de la juftice , daignez réflé- 
chir avec moi fur une vérité peut-être la 
plus importante de toutes , & qui m’a 
paru l’unique bafe de la morale. ' 

Vrmc'ipt je Portez vos yeux , Monseigneur , fur 

tous nos de- J 7 

voirs. Lajef- tout ce qui vous environne, & parcou- 

tinauon des 1 » 

etres % rez tous Jgj êtres dont la nature vous offre 
l’admirable affemblage. Il n’en eft aucun 
qui n’ait fa fin , aucun dont la deftination 

v * 

ne foît marquée. Le Créateur a gravé 
' fur tous fes ouvrages l’empreinte de fa 
fageffe ; & le mouvement imprimé à tout 
l’univers , non feulement défîgne à toutes 
fes parties la place qui leur convient, 
mais fixe l’ufage pour lequel elle leur fut 
afïignée. Cette doétrine des caufes finales 
n’a pu être niée par les impies : leur blas- 
phème eût été trop voifin de l’abfurdité. 
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Ce foleil qui paroît rouler dans les deux, 

& qui , fi. loin de nos têtes, a cependant , 
par rapport à nous, des effets fi fenfibles 
& fi préfens, a fans doute bien des def- 
tinations qui nous font inconnues. Mais 
peut-on nier qu’il ne foit deftiné à nous 
éclairer, à nous échauffer, à rendre nos 
terres fertiles, à élever jufques à la fur- 
face de l’air ces nuées fécondes qui fe 
changent en pluies , & coulent enfuite 
dans des canaux aufli anciens que la terre ? 
Eft-ce par un effet du hafard que les vents 
poufîènt ces eaux & les diftribuent dans les 
plaines de l’air au deflus de tous les lieux . 
qu’elles doivent rafraîchir ou arrofer ? 
Le ruiffeau qui les reçoit & les raffemble, 
n’eft-il pas fait pour étancher la foif des 
.hommes & des animaux ? Ces arbres qui 
défendent les uns & les autres des injures 

*»r ' ,*»•*,*. * ***;’’ “ ' ' 

de l’air , & qui fe couvrent de fruits pour 
. leur nourriture , ne rempliffent - ils pas 
_par-lk la fin pour laquelle Dieu les fait 

croître fur la terre ? Oui , Monseigneur* 

• Biv 


Djgitized by Google 


I 


i-4 D.iscoürS 

tout dans l’univers a (on ufage; il n’efî 
point d’être qui n’ait, avec les autres 
êtres, des rapports d’utilité; il n’eft rien 
dont les loix de la nature n’aient indiqué 
& l’ufage & la fin. 

L’homme fupérieur à 'tout ce qu’il ap- 
perçoit autour de lui, l’homme à qui 
tout fut donné , qui connoiffant au - 
moins une partie des avantages qu’il ' 
peut tirer des autres créatures , a décou- 
vert quelques-unes de leurs deftinations , 
feroit-il le feul qui n’en auroit aucune > 
Placé au hafard fur la furface de la terre,' 
ne doit-il que naître , végéter & mou- 
rir? Je puis, Monseigneur, prévenir 
avec afliirance votre réponfe. S’il n’efL 
aucun des ouvrages du Très-Haut qui 
n’ait eu fa fin , l’homme doit avoir aulïi , 
la fienne. La feule différence qu’il y a 
entre vous & les créatures inanimées , 
c’eft que la deftination de celles-ci eft . 
purement paffive : elles ne connoiftentni 
n’agiffent. L’homme eft fait pour apper- 
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devoir fa fin , pour s’y porter librement, 
pour la fuivre avec joie & courage. La 
caufe finale des êtres incapables de fentir 
& de juger , eft une efpèce de devoir 
phyfique auquel ils obéifTent par l’impul- 
fion machinale des loix du mouvement - : 
mais fi la vie& laraifon étoient données 
& ces êtres , ce devoir phyfique fe chan- 
gerait en devoir moral ; car , en vertu 
des loix même du Créateur auxquelles ils 
font effentiellement fubordonnés , ils ne 
devraient choifir que la fin pour laquelle 
il les a créés. 

Tel eft, Monseigneur , le devoir de 
l’homme. Il a fa deftinadon , il peut la 
connoître , il doit la fuivre , il ne petit 
s’en écarter fans violer la première ôc la 
plus facrée de toutes les loix. 

Il ne nous refte qu’à chercher quelle z>< u */v 
eft cette deftinadon de l’homme , pre- 
mière & véritable caufe de fes devoirs. 

Je ne vous parlerai point ici de fa fin der- 
nière, de ce bonheur ineffable qu’il doit 
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mériter, & pour la pofleffion duquel fou 
ame fut faite à l’image de la Divinité : 
cette deftination eft le motif de ces de- 
voirs de religion que Dieu lui-même a 
bien voulu lui révéler Je parle, Mon- 
seigneur , d’une deftination plus pro- 
chaîne & plus immédiate, fur laquelle il 
fuffith l’homme de confulter fa raifon, 

& qui , étant le principe de tout ce qu’il 
doit à fes frères , eft certainement l’uni- 
que & folide bafe de toute la morale. ■) 
Examinez l’homme, étudiez les difFé— • 
rences qui le diftinguent des autres ani- 
maux , & cherchez-y les indications de 
la fin qui lui eft particulière ; tout vous 
convaincra qu’il eft deftiné pour la fot 
eiété , c’eft-à-dire , pour vivre avec lès 
lèmblables, pour réunir fes forces avec 
- v. • • • les leurs , en un mot , pour les fecourir* 

... i en être fecouru , augmenter fans celîè * „ 
par ce moyen , lès connôiflances , per* 
fè&ionner fes facultés, ;fe procurer un 

bien-être infiniment au deflfus. de celui 

* ^ **’ ■ • , • - . , , 
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' Tr^î " 6 aux bétes > &r ^ncr, pour 

J,f lre ’ tou “ k nature, parfon i» 
teJIigence & par fa volonté. 

. cec enfant qui doit exécuter un 

jour tant de chofes admirables. Il naît 
plusfoible, plusmiférable, plus dépour- 

• vu de tout que la bête qu’il doit un jour 

ompter. Celle-ci reçoit en naiffant tout 
« qui lu, eft néceffàire pour fe confen- 
ver pour fe défendre & contre les inju- 
res de l’air, & contre la violence des L 
res animaux. La nature lui offre les ali- 
mens qu, lui f ont propres ( & œ ^ 

mande ni foins ra culture. Le cerf oublie 

fa mère dès qu’il a ceffé de fe nourrir de 
°n lait ; il bondit dans les forêts, & n’a 
aucun befoin de fes femblables. L’oifeau 
quitte fon nid dès qu’il fe fe„ t en état de 
voler, & de ce moment il vit indépen- 
dant L homme eft le feul dont les be- . 
loinsfe prolongent au delà de l'enfance 
& à qui il foit impoffible de vivre & de’ 
]ouir feul IJ arrache à la terre le bled 

• - - • • ' - ’r •' V 
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qu’il mange ; elle lui préfente des fruits 
acides ou amers qu’il adoucit en les gref- 
fant. Il faut qu’il dépouille les bêtes pour 
fe vêtir : rien de tout cela , il ne peut le 
faire feul. Mais lorf qu’on le voit , après 
la découverte de ces premiers arts fi né- 
celTaires h fa confervation , tantôt fouiller 
jufques dans les entrailles de la terre pour 
en tirer les richefîès qu’elle renferme y 
tantôt s’ouvrir un chemin à travers les 
mers pour le porter d’un hémifphère à 
l’autre , tantôt trouver dans le ciel la me- 
fure de la terre qu’il parcourt, & calculer 
avec une égale certitude les révolutions 
de l’un & de l’autre , croira-t-on que ce 
foit par un effet du hafard qu’il fe foît 
trouvé capable de tout entreprendre & 
de tout exécuter ? Or , s’il a fuivi fa fin , 
s’il a rempli fa deftination dans des en- 
treprifes qui exigeoient néceffairement 
la fuite & le concours d’une multitude 
d’obfervations , & la réunion d’une infi- 
nité de forces , il eft donc démontré ^ 
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Monseigneur , que fa fin étoit la fociété 
fans laquelle , loin d’exercer fur toute la 
nature l’empire dont il a toujours joui, il 
feroit lui-même dans la dépendance des 
animaux plus forts & mieux armés quelui. 

Ai-je befoin de vous dire qu’il eft le 
feul qui, par des fons articulés, ait le 
pouvoir d’inftruire fes femblables , non- 
feulement de fes fenfations & de fes de- 
firs, mais de l’arrangement qu’il mec 
dans fes defleins & dans fes vues; le feul 
pour qui fa femelle foit une aide, une 
compagne , une amie ; le feul enfin qui, 
né à côté de fes frères , conferve toute, 
fa vie pour eux ce fentiment plus doux 
que le plaifir , & fans lequel il n’eft point 
de bonheur ? 

Tout nous annonce , tout nous prouve 
donc , Monseigneur , que la fociété eft 
la première deftination & l’état naturel 
de l’homme. L’hiftoire qui eft l’expé- 
rience de tous les fiècles, ajoute encore 
à la certitude de cette vérité. Tout ce 
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que l’on a découvert d’animaux incon- 
nus, vivent ifolés dans les forêts ou dans 
les antres : par-tout où l’on a trouvé des 
hommes , on a vu des familles unies ; le9 
Sauvages font des peuples plus ignorans 
& plus barbares ; mais ce font des peuples. 

Or , fi l’homme en général eft deftiné 
h la fociété , chaque homme en particu- 
lier eft donc deftiné k aider fes fembla- 
Eles , & à travailler avec eux au bonheur 
commun. Delà, des devoirs réciproques, 
& cependant indépendans de la récipro- 
cité de leur exercice ; car fi mon égal , 
par un mauvais ufage de fa liberté, 
s’écarte de fa deftination en me maltrai- 
tant, ce n’eft pas une raifon pour que 
je manque à la mienne. Par la loi natu- 
relle, je puis me défendre, je dois veiller 
à ma fureté , mais je n’ai point le droit 
de me venger. 

Et pour vous iè faire obferver en paf- 
fant , Monseigneur , daignez remar- ‘ 
quer combien les maximes de l’Evangile 


r 


i ‘ , • • • . » 

suR Ia Justice. 3$ v 
font conformes à la morale que la raifon 
nous di&e , & dont je viens de vous dé- 
velopper les principes. Si le devoir n’eft 
que dans la convention , je ne dois rien 
à celui qui s’en écarte, &je doispour- 
fuivre l’ennemi qui m’outrage. S’il eft au 
contraire dans la deftination de l’homme, 
je dois aimer même celui qui me hait,*. 
& faire du bien à celui qui me perfécute. 
C’eft donc avec grande raifon qu’il eft 
écrit que Dieu s’eft réfervé la vengeance ; 
car je vous prouverai , dans la fuite de ce 
Difcours , que le droit de punir n’appar- 
tient aux Rois , que parce qu’il fait partie 
du devoir de conferver. 

Oui , Monseigneur , c’eft à la defti- ,, 
nation de l’homme qu’il faut remonter, 
pour trouver dans la morale quelque 
chofe de sûr & de raifonnable. LaifTez 
errer ces Philofophes qui cherchent à 
écarter de leurs raifonnemens tout ce qui 
les force defe rapprocher d’une PuifTance 
fupérieure & ordonnatrice : fans elle on 
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me prouvera fans douce qu’il eft de mon 
intérêt d’être jufte \ fans elle on ne me 
démontrera point que la juftice foit lq 
premier de mes devoirs. 

De ce principe découlent & tous les 
droits & tous les devoirs de l’ homme* 
Ses droits : ils ne font que le pouvoir na- 
turel qui lui appartient d’ufer de tous les 
êtres fuivant fa deftination & la leur. Ses 
devoirs ; ils ne font que l’obligation que 
cette deftination lui impofe , de régler 
tellement fon ufage , qu’il n’anéantifle 
point celui de fes frères : car c’eft la réci- 
procité de ces pouvoirs qui en forme la 
balance & la règle ; & c’eft à maintenir 
, cette réciprocité , que confifte la juftice. 

En effet, Monseigneur, au nombre 
des créatures dont l’homme a droit de 
faire ufage , eft l’homme lui - même. 
Tous étant deftinés k s’entr’aider , j’ufe 
de mon droit lorfque , dans ma détrefle, 
j’implore le fecours de mon frère ; & 
celui-ci remplit un devoir , lorfqu’il 

. devient 
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devient mon défenfeur & mon appui. 

Delà encore la vérité dans le commerce , 
la fidélité dans les conventions : l’une & 
l’autre eft une dette de tous les hommes; 

& fi tous font obligés de la payer, tous 
ont par conféquent le droit de l’exiger. 
Pourquoi? Parce que la perfidie & la 
faufieté feroient deftruâives de la fociété 
pour laquelle ils font nés. 

Telle eft , Monseigneur , l’idée que 
nous devons nous former de la juftice. 

Elle confifte à connoître les droits & les 
devoirs de l’homme , à refpe&er les uns 
& à remplir les autres. 

Mais outre ces devoirs naturels qui dé- DuprUeip* 

r ri- “*‘ s ° eyoiri 

xivent immédiatement de fa deftination civils ' 
primitive , je vous ai encore annoncé 
des devoirs civils qui l’obligent comme 
citoyen , c’eft-à-dire , comme membre 
4e cette nombreufe aflbciation que nous 
nommons Peuple. Quel eft le principe de 
ces devoirs civils , & quel eft le titre de 
I. Partie . ; C 
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ces alfociations ? C’eft ce qu’il efl im-i 

portant de vous expliquer. 

Les premières fociétés furent des fa- 
milles , & la première autorité connue 
fut celle des pères fur leurs enfans ; mais 
d’un côté les grandes chofes que l’hom- 
me devoit exécuter, exigeant le concours 
d’un plus grand nombre de forces , & 
d’un autre côté la dépravation des vo- 
lontés qu’il étoit nécelfaire de réunir , 
cxpofant fans celle ce concours à être 
troublé par des pallions orageufes & in- 
juftes , bientôt les fociétés devenues plus 
nombreufes curent befoin d’une force 
plus redoutable à la licence , que ne l’a- 
voit été le pouvoir paternel , & d’un 
relîort dont l’aftivité s’étendant au loin , 
pût à la fois & maintenir les pouvoirs 
particuliers , de crainte qu’ils ne fullènc 
détruits, & les contenir, de crainte qu’ils 
«e détruifillènt eux-mêmes. 

En effet , Monseigneur , la defti- 
uation de l’homme n’empêchoit point 
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fa liberté ; & celle-ci , pouflee par une 
volonté fouvent injufte , écartoit plus 
fouvent Thomme de fa fin , qu’elle ne 
l’en rapprochoit. Cependant cette li- 
berté même étoit un de fes droits na- 
turels, dont il ne pouvoit être privé 
fans injuftice : il falloit donc la régler 
fans la détruire. Tel fut le but du Gou- 
vernement civil deftiné à jconferver k 
l’homme & fa liberté & tous les droits 
qui en font une fuite. Vous fentez en 
effet , Monseigneur , que je ne puis 
abufer de ma liberté, qu’au préjudice de 
celle de mes femblables ; que le droit de 
tout ofer dans les uns , fuppofe dans les 
autres la nécefîïté de tout fouffrir, & 
qu’ainfi perfonne n’eût été libre , fi tous 
euflent été indépendans. Car comment 
le pouvoir d’agir auroit-il pu être un de 
mes droits , fi le pouvoii de m’arrêter 
eût été un droit égal dans tous les autres ? 

■ Ce fut donc pour maintenir tous les 
pouvoirs dans les bornes de leur defti- 

^ | V- • . ... 
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nation, ce fut pour que le devoir ne 
cefsât jamais d’être la règle & la mefure 
du droit , que le Gouvernement fut éta- 
bli , & que les Rois exercèrent fur les 
nations l’autorité que les pères avoient 
eue fur les premières familles. 

V ous le voyez , Monseigneur! 
gouverner les hommes, ce n'eft point les 
affervir , c’eft encore moins les écrafef 
par la violence. Un tel ufage du pouvoir 
eft fi contraire à l’idée du Gouvernement, 
que ce fut pour enchaîner ce pouvoir 
aveugle & brutal , que le Gouvernement 
fut inftitué. C’étoit pour que les hom- 
mes fuflènt libres , qu’il étoit nécelTaire 
que les hommes fuflènt gouvernés ; car 
le caractère de la multitude eft de fe 
laifler entraîner par la fougue des paflions; 
& ce fut pour nous fouftraire à la tyran- 
nie de la foule , que les Rois nous furent 

donnés. " 

C’eft donc par des loix générales , & 

non par des volontés particulières , qu ils 
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•doivent faire régner la juftice fur leurs 
fujets ; & l’unique objet des loix qu’ils 
font obligés de donner à leurs peuples , 
doit être de les faire jouir de tous les 
avantages qu’ils ont reçus des mains de 
la nature. Celle-ci les a également dis- 
tribués à tous les hommes ; mais leurs 
pallions & l’ufage déréglé de leurs forces 
eulfent détruit cette égalité. Le Gouver- 
nement fut deftiné à la conferver , & ce 
fut uniquement pour maintenir l’égalité 
naturelle , que l’inégalité civile fut in- 
troduite. 

Je viens, de vous développer , Mon- 
seigneur , le principe de tous les de- 
voirs que vous aurez à remplir envers 
les hommes :: foit que ces obligations 
vous foient communes avec ceux qui fe- 
ront un jour vos fujets , foit qu’elles 
foient attachées au fardeau particulier 
que la Providence vous impofera, & 
dépendantes du rang fuprême qui vous 
attend 3 elles font fous l’un & fous 

Cüj 
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l’autre point de vue , une fuite de votré 
deftination. Comme homme , vous de- 
vez être jufte ; comme Prince , vous 
devez faire régner la juftice. Comme 
homme , & devant Dieu , vous êtes 
égal au moindre de vos fujets. Si vous 
avez droit d’exiger qu’il foit fidèle à fon 
ferment , vous êtes également obligé 
de lui tenir votre promelîè. Comme 
Souverain , vous pourrez un jour exiger 
de lui obéiflance & foumiflion ; mais 
vous lui devrez fûreté & prote&ion ; & 
comme rien ne pourroit le difpenfer de 
vous être fournis (a) , dans le cas même 


(a) Ce mot, être fournis , ne peut s’entendre ici d’une 
obéiflance tellement aveugle , qu’elle f*e fafle un devoir 
d’exécuter ce qui feroit évidemment contraire à la loi 
naturelle. On doit obéiflance aux Princes injuftes , mais 
non à ceux de leurs commandemens qui feroient eux» 
mêmes des crimes. L’ordre d’étouffer les enfans des 
Hébreux , donné par Pharaon ; celui de maflacrer les 
Innocens , donné par Hérode ; & celui qui fut furpris 
à l’un de nos Rois, pour égorger dans cette nuit affreufe 
de la Saint-Barthelemy , tant de fujets qui dormoient 
> . 
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où vous feriez injufte & tyran , quand 
même il violeroit tous fes devoirs envers 
vous , rien ne pourroit vous fouftraire à 
l’obligation de remplir les vôtres à fon 
égard. . 

Que ces grandes vérités. Monsei- 
gneur , méritent bien d’être méditées & 
approfondies! Eft-il*pour vous un plus 
beau fpe&acle que celui de cet ordre par 
lequel une fage Providence entretient la 
tranquillité publique au milieu du tumul- 
te des pallions , la fûreté , malgré la con- 
trariété des intérêts , & l’harmonie , mal- 

fur la foi des traités , ne pouvoient jamais obliger les 
confciences. Les exécuteurs de pareils ordres font 
aufli coupables que le Prince qui les donne. En 
général la défobéiflance à Fautorité légitime qui gou- 
verne , n’eft jamais Amplement permife , mais elle peut 
être quelquefois commandée , & alors même elle doit 
être purement paffive , comme celle des Martyrs ; car 
il n’eft permis ni d’offenfer Dieu par un forfait , ni de 
troubler l’ordre par une révolte. Je ne fais point cette 
obfervation pour le Prince qui n’en a pas befoin , mais 
je la crois néceflaire à la délicateffe de mes autre^ 
lefleurs, 

Civ 
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gré la diffonance des caraftères? Effet 
admirable de la juftice, qui , quoique fou- 
vent violée, entretient cependant dans le 
inonde ce qui lui refte de bonheur, & 
qui , inviolablement gardée par les peu- 
ples , conftamment maintenue par les 
Souverains , rempliroit la première def- 
tination de l’homme, en ne faifant de 
l’univers entier qu’une vafte famille. 
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CHAPITRE IL 

Avantages & caractères de la Jujlice. 

J’aime, Monseigneur, à fixer votre 
attention fur cette idée. J’ai parlé à votre 
efprit , je voudrois échauffer votre cœur, 
& lui peindre , s’il étoit poffible , tous les 
charmes de la juftice. Accoutumés à Tes 
bienfaits, peut-être en jouiffons - nous 
comme de la plupart des préfens de la 
Divinité , dont nous ne Tentons tout le 
prix que lorfque nous en fommes privés. 
Voulez-vous connoître tous les avantages 
de la juftice ? Imaginez-vous une fociété 
dont elle a ceffé d’être la règle • fuppofez 
un moment les hommes injuftes, «5c vous 
les trouverez tous malheureux. 

• Imaginez, Monseigneur, un Etat 
vafte & fertile pour lequel la nature fem- 
ble avoir tout fait, mais dont les fujets 
ont brifé le joug des loix , & dont le 
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Prince a mis fes pallions h la place de la 
juftice. Nous fommes libres , difent ces 
infortunés; notre Force nous fuffit, & 
notre intérêt eft notre règle. Foible con- 
tre la licence de la multitude , le Souve- 
rain qui a commencé par oublier les de- 
voirs de prote&ion, s’irrite en vain de 
voir méconnoître ceux de dépendance. 
En s’écartant des loix , il a rendu leur 
autorité impuilfante ; elles ne forment 
plus une barrière autour de fon trône , 
& le torrent des pallions roulant fans celle 
de lui k fes peuples & de fes peuples k lui , 
couvre de ruines l’efpace qu’il parcourt. 
Les intérêts des particuliers fe choquent , 
fe repoufîènt, fe détruifent : l’œil fevère 
de la juftice ne veillant plus fur eux , le 
fort appelle la violence k fon fecours , & 
le foible a recours k la perfidie ; la fureur 
audacieufe s’arme du poignard, & s ouvre 
le chemin par des aflaflinats (a) ; la haine 

(a) Si l’on veut voir dans l’hiftoire tous les defordres 
dont j’ai ici tracé l’effrayant tableau , il faut parcourir 
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timide & jaloufe médite en fecret des em- 
poifonnemens ; tout rival eft un ennemi, <■ 

tout ami eft un complice : il n’eft point 
de liaifon qui ne Toit dangereufe, point 
de querelle qui ne foit enfanglantée ; & 
les tribunaux alternativement tyrannifant 
ou tyrannifés, font tantôt l’organe de 
l’injuftice du Maître , tantôt l’écueil de 
fon pouvoir , prefque toujours le fléau de 
Tes fujets , jamais leur appui. Dans cet 
Etat , les poflèflïons font précaires , & la 
jouiflance incertaine. La crainte de ne 
pouvoir recueillir ôte l’envie de cultiver. 

Les terres font ftériles , le commerce lan- 
guit , les arts font oubliés , les chemins 
font infeftés de brigands , les campagnes 

les règnes des fuccefleurs du grand Théodofe , jufqu’à 
la chute de l’Empire d’Occident. Ces règnes furent ceux 
de 1’ ’injuftice & du defpotifme des plus vils favoris. Les 
Princes & les peuples furent également malheureux & 
coupables , & l’Empire fut d’un bout à l’autre la proie 
des barbares , qui fe croyoient eux-mêmes appellés par 
la Providence pour punir les crimes des uns & dçj 
autres. ... 
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font abandonnées, la terreur & la défiance 
habitent les cités ; & comme il n’eft plus 
de patrie , tous ceux qui ont commencé 
par fe confier fur leurs propres forces , 
finifîènt par déplorer leur foiblelîè. Que 
refte-t-il à une nation qui , par l’injuftice 
du Prince & par celle des fujets , eft 
arrivée à cet excès de défordres , que de 
mériter l’indignation de fes voifins , après 
avoir excité leur pitié, & de devenir la 
proie du premier conquérant qui , en dé- 
teftant fes crimes, aura convoité fes 
. richeflès? 

Ce tableau vous paroit horrible , Mon- 
seigneur \ cependant je n’ai fait qu’y 
raflèmbler les différens traits que vous 
pourrez recueillir vous-même dans l’hif. 
toire des malheurs que l’injuftice a occa- 
fionnés dans l’univers. Tous ceux que je 
viens de peindre , peuvent ne pas fondre à 
la fois fur un peuple : heureufement auffi 
pour les nations , il en eft peu qui ban- 
niffent à la fois & tout principe de jnf- 
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tice & toute règle de gouvernement. 
Pour vous donner une idée du comble 
des calamités auxquelles une fociété 
puifle être réduite , j'ai fuppofé le comble 
de T ’injuftice , qui n’eft autre chofe que 
le déchaînement de toutes les paffibns à 
la fois. Mais entre ce dernier période du 
mal & la fituation tranquille d’un peuple 
heureux par de bonnes loix & par fa fidé- 
lité à les fuivre, combien ne trouverez- 
vous pas de degrés dans lefquels vous ver- 
rez toujours marcher d’un pas égal & 
l’injuftice& les revers? Feuilletez les faf- 
tes de notre Monarchie ; fixez vos regards 
fur ces temps malheureux où la France , 
devenue la proie d’une foule de tyrans , 
avoir également à déplorer & l’impuif- 
fance de fes Rois & la fervitude de fes 
peuples. Voyez tous ceux qui , dans l’ori- 
gine , avoient exercé au nom du : Prince 
une portion de la puiflance qu’il leur avoic 
confiée, en ufurper peu à peu le titre, 
& devenus également rivaux de fon au» 
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torité , & jaloux de celles de leurs égaux y 
ne connoîcre de règle que leur volonté , 
de frein que la réfiftance qu’ils s’oppo- 
foient mutuellement , & de juge que le 
fuccès de leurs armes. Sous leur joug de 
fer, les peuples gémifiènt. Le riche fans 
armes eft obligé de compofer pour fa vie, 
& le pauvre vend fa liberté pour avoir du 
pain. Les volontés , les caprices même de 
ces maîtres impérieux prennent la place 
des loix oubliées ; & la France, fi puifiante 
& fi refpe&ée fous l’Empire de Charlema- 
gne , devient fbible &malheureufe , lors- 
que fes defcendans ont laifle détruire ce 
reflort puiflant qui , contenant les volon- 
tés particulières dans les bornes du devoir, 
n’impofoit aux hommes la néceffité d etre 
juftes , que pour les forcer d’être heureux. 
. De ces temps orageux , remontez 
même aux fucceflèurs immédiats de ce 
grand Roi , & vous verrez l’ambition , 
l’avidité , l’injuftice jetter d’abord le trou- 
ble dans une famille augufte , & devenir 
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enfuite & la première caufe & le premier 
fignal d’une défolation univerfelle : révol- 
tés contre leur père qu’ils couvrent de 
honte & qu’ils conduifènt enfuite au 
tombeau , des frères que la nature fit pour 
s’aimer & pour être unis , mécontens du 
partage qui leur eft afligné , cherchent k 
envahir leurs poflèflions mutuelles : ils fe 
divifent pour fe dépouiller ; & une bataille 
fanglante inondant leur malheureufe pa- 
trie du fang de toute cette brave Noblefie 
qui pouvoit la défendre, prépare les voies 
aux ravages des Normands qui l’ont in- 
fèftée pendant tant de fiècles. 

Parcourez les hiftoires de tous les pays 
& de tous les temps , & vous verrez tou- 
jours les Empires ou détruits ou démem- 
brés par une fuite de l’injuftice de leurs 
Souverains. Le crime du dernier Roi de 
Rome fait difparoître pour jamais la 
royauté. Narfès avoit commandé avec 
fuccès les armées romaines, & remporté 
plufieurs vi&oires fur les Goths } l’Impéra- 
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trice Theodora paye fes fervices par l’in- 

fulte : i! appelle les Lombards en Italie, 

& cette province eft perdue pour l’Em- 
pire dont elle avoit été le berceau. Qui 
eft-ce qui livra l’Efpagne aux Maures 1 
qui ont couvert de mofquées ce royaume 
aujourd’hui fi catholique? L’outrage fait 
à une famille fit perdre ce royaume à fes 
légitimes Maîtres , & devint la première 
caufe de tous ces combats qui , pendant 
près de fept fiècles, enfanglantèrent ces 
riches contrées. 

Oppofez, Monseigneur , ces exem- 
ples atroces aux avantages fans nombre 
dont la fociété eft redevable à la juftice, 
foit quelle foit la vertu des peuples , foit 
qu’elle foit celle des Chefs deftinés à les 
conduire : car telle eft l’heureufe influen- 
ce de fon pouvoir , que dans une nation 
dont elle règle les mœurs, elle la met, pour 
ainfi dire , à l’abri des pallions du Prince 
injufte & cruel ; & que, dans le Souverain 
dont ellecfirige les volontés, elle réprime 

les 
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les défordres de la multitude vicieufe , 
qu’elle défend contre fa propre dépra- 
vation. 

Lors en effet que l’injuftice commence 
à s’emparer d’une nation , qui eft-ce qui 
l’empêche de courir à fa ruine ? Qui eft- 
ce qui, prévenant fa fureur, en retarde, 
en fufpend , en modère les accès ? Qui 
eft-ce qui la fauve de fon inconfidération 
& de fa témérité ? Qui eft-ce qui , lut- 
tant avec fuccès contre la corruption pu- 
blique , peut employer alternativement & 
la fevérité qui contient & la douceur qui 
gagne , & par-là fouftraire le peuple aux 
dangers de fa propre folie, & rétablir 
peu-à-peu l’utile barrière que le flux & 
le reflux des paflîons ont prefque détruite? 
N’eft-ce pas un homme jufte, lorfque, 
heureufement pour un Etat , il joint à 
l’autorité de la vérité , celle du comman- 
dement & de la dignité? Tel fut chez les 
Athéniens ce Phocion qui fe faifoit éga- 
lement craindre de Philippe & de Dé- 
J. Partie . D 
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mofthene , & qui , armé contre !e Roi 
de Macédoine & contre les vices de fa 
patrie , fit la fureté & la gloire de celle-ci , 
jufq u’au moment où, malgré fa dignité 
d’ Archonte , il devint la vi&ime & de la 
calomnie de fes envieux , & de la légèreté 
de fes concitoyens. 

Si au contraire le Gouvernement eft 
vicieux , ou le Souverain corrompu , fi 
l’autorité eft foible ,& chancelante , ou 
dcfordonnée & arbitraire , ne font-ce pas 
les principes de juftice auxquels une na- 
tion eft attachée , qui confervent fa gloi- 
re , ou entretiennent fa félicité , malgré 
l’abus ou les égaremens du pouvoir ? J’ai- 
me à vous rappeller les beaux jours d’A- 
çhenes : un peuple dans lequel la multi- 
tude même penfe comme Ariftide , un 
peuple qui , apprenant qu’il a un moyen 
fûr d’enlever à fes ennemis toutes leurs 
forces , ne veut pas même connoître ce 
moyen, & le rejette parce qu’il fait qu’il 
eft injufte , pouvoit-il , même fous des 
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Adminiftrateurs ou fous des Magiftrats 
vicieux, ne pas être le premier des peu- 
ples de la Grece? Pouvoit-il manquer 
d’avoir k fa tête des hommes juftes & 
vertueux , fi la juftice y commandoit im- 
médiatement à tous les cœurs, & fi l’ini- 
quité , quelques fuccès qu’elle eût pro- 
mis , n’y pouvoit faire écouter fes funeftes 
fuggeftions ? 

Il eft dans l’univers des pays malheu-* 
reux dans lefquels les peuples font efcla- 
ves , & où le Souverain n’a de règle que 
fes volontés & fes caprices. Si cet homme 
qui peut tout, connoît les devoirs de la 
juftice , & ne s’en écarte jamais ,1a nation 
foumife à fes ordres vit tranquille & for- 
tunée. La même impuiflance qui lieroit 
les mains à celle-ci pour l’empêcher de 
réfifter au mal , lui ôte également le pou- 
voir de repoufler les bienfaits. Mais fi le 
Monarque eft injufte & cruel , quelle ref- 
fource refte-t-il aux particuliers qui vi- 
vent fousfon empire ? C*eft d’éviter fes 
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regards , & d’être juftes eux-mêmes. Heu- 
reufement la tyrannie qui n’eft que l’abus 
de la force , eft eiïentiellement foible. La 
violence de l’injuftice eft comme la fou- 
dre qui ne frappe que l’endroit fur lequel 
elle tombe ; le nuage pafle & les fleurs fe 
relèvent. Le pouvoir de la juftice eft au 
contraire cette douce & vivifiante cha- 
leur du foleil, qui communique h la fois à 
toute la nature le mouvement & la fécon- 
dité. Dans ces contrées où le defpotifmc 
enchaîne tout ce qui l’approche , un père 
de famille ignoré du maître vit tranquille 
au milieu de fes enfans , à l’ombre des loix 
naturelles dont fa confcience lui fait fans 
celle entendre la voix : il eft en paix avec 
fes voifins ; il fait du bien à tout ce qui 
l’environne; fidèle k fes engagemens, 
fcrupuleux obfervateur de fa parole, 
exempt des defirs de l’ambition , il a des 
amis , & ne connoît point de rivaux ; il 
jouit des bienfaits de la nature , & n’envie 
point ceux du Prince. Que lui importent 
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les projets deflru&eurs que Ton médite à 
cent lieues de lui dans un fetrail dont il 
ignore les intrigues ? Vraifemblablement 
ces projets ne viendront pas jufqü’à lui : 
fa modération a mis un intervalle im- 
menfe entre l'humble toit qui le couvre, 
& le palais où fe forgent les fers des 
grands : mais s’il faut qu’un jour la foudre 
l’écrafe à fon tour , il aura du moins vécu 
paifible &. heureux tout le temps que fes 
perfécuteurs qui , plus expofés que lui à 
l’orage , doivent tôt ou tard en être frap- 
pés eux-mêmes , auront palfé dans lès 
inquiétudes du crime ; & ce bonheur , 
il en aura été redevable à la juftice qui 
femoit fon chemin de fleurs , tandis que 
l’iniquité conduifoit à-travers les épines 
& au milieu des précipices les infenfés 
auxquels elle promettoit la fortune* 
Allons plus loin. Monseigneur: 
dans ces pays où l’on ne connoît que l’a- 
bus & non les règles du pouvoir, qui eft- 
ce qui garantit les peuples de tout le mal 
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qu’ils ont k craindre des vices de la cons- 
titution politique ? Ce ne font point les 
Joix j elles y font inconnues : le Monarque 
ne gouverne point , il commande, Si donc 
il eft une fauve-garde pour la nation , s’il 
eft un pouvoir tutelaire qui la défende 
contre la tyrannie, il eft dans cette juftice 
naturelle qui ne celfera jamais de crier au 
fond du cœur des Rois, & de prendre 
contre leurs pallions les plus fougueufes 
le parti de l’humanité outragée. 

Pour vous faire une jufte idée de cette . 
puilfance , la feule qui ait droit de com- 
mander aux Souverains, la feule dont ils 
ne puiflènt méconnoitre la fupérîorité, 
& dont ils redoutent le jugement toujours* 
fuivi de la peine qu’il prononce, je vou- 
drais , Monseigneur , que vous pulïiez 
être témoin de tout ce qui fe pafle dans 
famé d’un Souverain d’ Afie,qui n’a point 
encore perdu les lumières de la raifon , & 
auquel d<!$ Miniftres perfides ou pallion- 
pés donnent des confeils d’oppreflion. Lq 
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voilà donc cec homme à qui rien ne peut 
rélifter fur la terre : alîis fur Ton trône , 
environné de flatteurs qui l’approuvent , 
il eft fûr que cent mille exécuteurs de Tes 
volontés ne laiflèront point parvenir juf- 
qu’à lui les plaintes de l’innocent, dont 
fon reflentiment ou Ton avarice lui de- 
mandent Je fang ou la dépouille. Cepen- 
dant un obftacle terrible l’arrête : il craint, 
il frémit, il chancelle. Cede-t-il en trem- 
blant aux confeils qu’on lui donne ? Le 
moment où il doit prononcer le jette dans 
un nouveau trouble. Il demandedu temps 
à fes impitoyables Miniftres ; il s’agite 
feul; il voit devant lui la confcience de 
l’univers prête à le juger ; il fent fur fa 
tête le terrible poids du crime fur le point 
de l’éerafer ; & malgré la paflion qui l’a- 
gite , il finit par céder à l’autorité de la 
juftice qui feule peut lui rendre le repos 
qu’il a perdu , & le garantir du fupplice 
dont le menace fa confidence. 

- Vous le voyez, Monseigneur, il eft 

Div 
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dans l’univers un pouvoir moral qui règle/ 
pour ainli dire, la détermination des vo- 
lontés , comme il eft un pouvoir phyfique 
qui dirige le méchanifme des corps. La 
matière obéit aux loix du mouvement. 
L ame fe foumet aux loix de la juftice : 
elle eft la première autorité à laquelle 
l’homme ait volontairement obéi ; elle eft 
encore celle dont il écoute les décifiôns 
toutes les fois que, dans le filence des 
pallions , il confulte & le vœu de fa raifon 
& la balance de fon intérêt. 

Eh !• quel eft donc ce tribunal invifible 
devant.lequel les Monarques les plus m- 
dépendans viennent plaider leur caufe , 
juftifier leurs projets , ou faire l’apologie 
de leurs entreprifes ? Une guerre s’allume 
dans l’Europe ; les nations s’ébranlent, 
les Rois alfemblent leurs armées ; ils vont 
marcher à la tête de leurs troupes pour fe 
faire à eux-mêmes la juftice qu’ils ne peu- 
vent demander h aucun Juge fur la terre : 
je les vois cependant publier des mani— 
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Feftes , expofer leurs motifs , & faire 
marcher les raifons deftinées à perfuader, 
avant le formidable appareil deftiné à 
vaincre. Puiflances guerrières’, à qui 
s’adrefle dans ce moment l’éloquence 
que vous employez ? V oulez-vous con- 
vaincre ceux dont vous êtes réfolues de 
vous venger? Non : mais vous invoquez 
contre eux le pouvoir formidable devant 
lequel l’ufurpateur tremble de s’exami- 
ner , & eft cependant forcé de fe juger. 
Le flambeau de la juftice éternelle éclaire, 
malgré vous , vos démarches ; & s’il vous 
découvre l’iniquité de vos defleins , fa 
lumière réveille votre confcience , & pré- 
pare les remords qui doivent ou venger 
l’univers , ou lui rendre la tranquillité. 

Ainfi , Monseigneur , non feule- 
ment c’eft la juftice qui procure augenre 
humain tous les biens dont il jouit , c’eft 
elle encore qui lui épargne les maux qu’il 
ne fouffre pas ; elle eft en même temps 
& l’appui de toutes les vertus qui ne 
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peuvent régner fans elle , & la digue qui 
arrête le torrent de tous les crimes. 

Deftiné k étendre quelque jour fon 
empire , & né pour être l’organe de fes 
bienfaits, familiarifez.- vous de bonne 
heure avec elle , Monseigneur, & en 
même temps que vous la fentirez dans le 
fond de votre ame , qui doit être fon 
afyle , quand elle feroit bannie du relie 
de la terre , apprenez k la reconnoître 
dans ceux qui vous environnent. C’eft-k 
fa lumière que vous devez choifir ceux 
que vous honorerez de votre confiance. 
Elle eft la première qualité que vous de- 
vez exiger dans ceux que vous appellerez 
aux pénibles & dangereufes fondions du 
gouvernement. SaififTez donc les carac-» 
tères auxquels vous pourrez la diftinguer , 
des pallions particulières qui , trop fou- 
vent , ufurpent fon nom & fe cachent: 
fous le mafque qu’elles empruntent d’elle* 

Tels font en effet les charmes de la 
juftice , que même ceux dont ^lle rf elfc 
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plus la règle , ne peuvent celTer de la 
refpe&er, & reconnoiffent Ton pouvoir 
dans le temps même qu'ils fecouent fon 
joug ; ils Tentent que la cônfidération 
qu’ils ambitionnent , & le crédit dont ils 
voudraient Te parer , dépendent de l’o- 
pinion qu’ils pourront donner de leur 
juftice. De tous les méchans qui défo- 
lent la terre , il en eft peu qui aient ofé 
Te dire k eux - mêmes , avec aflurance , 
je ferai injufte ; mais il n’en eft aucun 
qui l’ait dit aux hommes qu’il vouloir 
s’attacher. Plus expofé que les autres k 
être trompé , percez , Monseigneur , 
le voile dont chercheront toujours k s’en- 
velopper ceux qui vous offriront ou des 
confeils ou des fervices. Le premier ca- 
ractère de la juftice eft de remplir envers 
Tes femblables , toute efjîèce de devoir ; 
& quelque exaèt que l’on Toit k payer la 
plus grande partie de la dette , on n’eft 
point jufte fi on ne l’acquitte toute en- 
tière. Si donc un homme eft convaincu 
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d’avoir voulu flatter ou votre orgueil par 
de faux éloges, ou vos goûts par des in- 
linuations intéreflees , foyez fûr que 
vous n’avez point encore éprouvé fa 
juftice : car fi la vérité eft la dette com- 
mune de tous les hommes , fi elle eft 
peut-être la feule que les Rois ne doivent 
jamais remettre à ceux qui les appro- 
chent , quiconque feme des menfonges 
fur leur route , a violé le premier de fes 
devoirs envers eux. Je n’examine point 
ici s’il eft perfide , mais vous déciderez 
qu’il n’eft point jufte. 

Cette exaéte attention à confulter fans 
cefle les règles de l’équité , cette fidélité 
confiante à ne fe conduire que par fes 
principes , eft donc cè qui diftingue 
l’homme véritablement jufte , d’avec ce- 
lui qui , fenfibîe a la beauté de la juftice , 
n’a pas encore fournis a fon joug & toutes 
fes pallions dont elle doit modérer l’em- 
portement , & tous fes intérêts dont elle 
doit régler l’adivité. Rien de plus 
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commun que ces demi-juftes qui réu- 
nifient & la droiture & la foiblefle , qui 
compofent , pour ainfi dire , avec cette 
incorruptible morale dont ils révèrent la 
beauté, mais dont l’auftérité les effraye, 
& qui , amis de la juftice , ne fe font 
point encore afîèz convaincus que 1a per- 
fection de notre liberté confifte à deve- 
nir fes efclaves. 

Je ne parle point ici , Monseigneur , 
de ceux chez qui ce partage eft aufii hor- 
rible qu’inconféquent , qui craignent 
moins l’injuftice que la honte qui la fuit, 
& qui , violant les droits les plus facrés , 

croient trouver , ou dans la nature de 

* » 

l’intérêt qui les agite , • ou dans la bifar- 
rerie du préjugé qui lesexcufe, un motif 
de fe pardonner des forfaits fouvent plus 
contraires au bon ordre , que ceux que 
l’on punit dans le peuple. Regardera-t-on 
comme jufte cet ambitieux qui , pour 
perdre Ton rival , lui ôte l’honneur & la 
réputation , & qui fç croiroit coupable 
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de lui enlever la moindre partie de fe$ 
richeflès , ce jeune débauché qui , fidèle 
à payer les dettes du jeu , fait attendre 
au mercenaire qui l’a fervi , le prix de 
fes Tueurs & la fubftance de fa famille , 
ce voluptueux qui féduic la femme de 
fon ami , & lui reftitue le dépôt qu’il lui 
a confié ? Je n’ai qu’une barque & quel- 
ques efclaves , difoit unCorfaire à Ale- 
xandre ; je ne fuis donc qu’un voleur : 
vous avez des armées nombreufes , & 
vous ravagez des provinces entières j 
vous êtes donc un conquérant. Mais ce 
conquérant, Monseigneur , eût-il fait 
obferver dans fon camp la plus exa&e 
juftice, eût-il puni , avec la plus grande 
févérité , le yol & les rapines , étoit-il 
jufte , lorfqu’il portoit le fer & le feu 
chez des peuples dont à peine N il con- 
noiflbit les noms , & dont il n’avoit point 
à repouflèr les injures ? S’il eft un intérêt 
pour lequel il foit permis de s’écarter des 
principes de la juftice , c’eft, difoit un 
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ancien , celui d’un trône à conferver ou 
à acquérir. Croyez , Monseigneur , 
qu’un tel Philofophe eût été un injufte 
Monarque. Ou la juftice n’habite point 
dans nos âmes , ou elle y règne fans 
partage. 

Ce f ara&ère de la juftice , qui confifte 
à triompher de toutes nos pallions , & h 
dominer fur tous nos intérêts , lui rend 
néceflaire le fecours , & lui communi- 
que, pour ainli dire, la teinte de toutes 
les autres vertus : non-feulement elle 
reffemble au courage par la grandeur & Cmvagt, 
la continuité des facrifices qu’elle exige ; 
elle feule fournit à celui qui fait les 
héros , un motif digne de fixer l’admi- 
ration de leur fiècle 6c de la poftérité. 

Le courage , en effet , qui méprife la 
mort 6c qui affronte les dangers les plus 
terribles , qu’eft-il autre chofe qu’une 
aveugle férocité, s’il n’eft employé pour 
la patrie , 6c fi , rempliffant envers elle 
un devoir facré , il n’eft lui-même un 
£&e de juftice 6c de fidélité ? 
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Confiante. Joignez au courage la confiance , qui 
n’en eft que la continuité. La juftice 
qui ne dure qu’un temps , & qui ne fe 
montre que dans l’occafion , reffemble 
trop aux efforts paffagers de l’amour- 
propre. La vraie juftice eft l’heureufe 
habitude de tous les devoirs envers les 
hommes : or il n’eft point d’inftant qui 
' foit vuide de devoirs \ & dans la car- 

rière de la plus longue vie , il n’eft point 
de pas dont elle n’ait tracé la dire&ion 
& mefuré l’intervalle. Sa marche uni- 
forme & continuelle eft également en- 
nemie & des lenteurs de la pareffe , & 
Modération, de la précipitation du zèle : car la mo- 
dération eft auflï un de fes cara&ères 

i 

effentiels. Elle ne paroît point aux yeux 
du peuple pour captiver fes fuffrages ou 
mériter fes applaudilfemens • elle attire 
l’eftime, & non l’admiration ; elle excite 
le refpeét , & non l’enthouftafme ; elle 
ne cherche point à fe fignaler par des 
aftions éclatantes , mais à fe rendre 

fecourable 
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fecourable par des actions utiles ; elle 
fait que la place que tous nos devoirs oc- 
cupent dans la chaîne qui les lie , ajoute 
encore à leur force ; & contente de par- 
courir cette chaîne , fans jamais en in- 
tervertir les anneaux, elle préfère tou- 
jours l’obligation préfente , quelque obf- 
cure qu’elle foit, au devoir éloigné qui fe 
trouveroit environné de plus de gloire. 
Aulli paroît-elle quelquefois éclipféq par 
des qualités plus brillantes , qui fixent , 
pour un temps , l’attention j mais celles- 
ci n’ont que des momens & des occa- 
fions; la juftice, au contraire, fe trouvo 
partout; elle eft , à parler exactement, 
l’ame de la vie de toutes les autres ver- 
tus : car l’homme n’eft pas toujours li- 
béral ou généreux , mais il doit fans celle 
être jufte ; & s’il ne l’eft pas , il n’a , j’ofe 
le dire , qu’une prodigalité déplacée , & 
une faulfe générofité. La juftice eft donc 
la bafe , lé principe & le motif de toute 
a&ion louable ; elle eft le fceau qui 
J. Partie . É 
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diftinguè toutes les vertus de la fuperbe 
hypocrifie qui les imite. 

Douceur. V ous diraiqe encore , Monseigneur, 
qu’elle eft toujours accompagnée de la 
douceur, fuite naturelle du calme qu’elle 
produiedans notre ame? L’homme jufte 
plaint le coupable qu’il condamne , & 
réprime les pallions fans les éprouver ôc 
fan^en emprunter le langage. Tout ce 
qui , dans la pourfuite du cfime , ne fe 
rapporte point dire&ement au but que 
la juftice fe propofe, s’écarte néceffai-} 
rement de la ligne qu’elle a tracée. Le 
chagrin qui murmure , l’humeur qui 
s’impatiente,' la colère qui s’emporte, 
peuvent quelquefois fe trouver dans 
notre ame à côté de la plus incorrupti- 
ble droiture, comme ces nuages qui, 
parcourant le ciel le plus pur , n’altèrent 
point l’éclat d’un beau jour, maislailTent 
craindre pour le lendemain. Tant que 
notre ame eft troublée -, la juftice n’y 
règne point fans partage \ & tout ce qui 
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ÿ laüTe appercevoir les traces de nos par- 
lions , loin de nous aider à contenir celles 
des autres , temble leur Fournir une ex- 
cufe, dcappeller, pour amfi dire, notre 
fbiblefife k leur fecours. 

Tels font, Monseigneur , les prin- 
cipaux cara&ères de la juftice. C’eft k 
ces traits que vous la reconnoîtrez , & 
dans vous-même & dans les autres J 
mais je ne vous aipréfenté jufqu’ici que 
des maximes générales ; il eft temps de 
pafler au détail des conféquences , & de 
diftinguer, parmi les obligations que la 
juftice vous impofe , celles qui vous 
font communes avec tous les hommes , 
celles que vous avez k remplir comme 
membre de PEtat , J celles enfin qui, in- 
séparables du gouvernement auquel la 
Providence vous deftine , font , pour 
ainfi dire , la dette du pouvoir qui vous 
attend. " < 
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J)e la juftice du Prince , comparée à 
celle des Particuliers. Etendue & mul- 
tiplicité des obligations qu’elle impojb 
au Monarque. Du Droit de guerre . 

IUk n’eft plus ordinaire , & rien 
peut-être ne feroit plus excufable, qu’une 
illufion dont on a cherché h garantir 
votre enfance , mais qui , dans un âge 
plus avancé , feroit la plus dangereufe & 
la plus funefte des erreurs. Un Prince 
deftiné à régner, mais qui n’a encore 
aucune idée ni des devoirs , ni des travaux 
attachés à la fuprême Puilïance , ne 
yoit autour du trône que l’éclat qui 1 en- 
vironne. Une Nation foumife , qui ne 
connoît que l’amour & l’obéiflance ; des 
Grands dans le refpeft , qui attendent 
l’ordre du Maître pours’emprefler de l’e- 
xécuter, & qui fe tiennent honorés d’un 
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feiil de fes regards ; une Cour nombreufè 
empre/Tée k lui procurer des amufemens 
& des plailirs ; des Miniftres dociles & 
éclairés , qui peuvent le foulager du 
poids des affaires ; enfin le fafte & les 
commodités de la richefïe , joints k tou- 
tes les douceurs de la puiffance abfolue': 
voilk , Monseigneur , ce que verra 
dans la royauté celui qui n’en apperçoic 
que les dehors, celui que la raifon ou 
l’expérience n’ont point encore inftruit 
k en redouter le fardeau. 

Mais, Monseigneur, fi vous voulez 
bien vous rappeller ce principe de la 
deftination , feul , mais inébranlable fon- 
dement fur lequel tous nos droits font 
appuyés , vous vous demanderez k vous- 
même, eft-ce pour jouir de tous ces 
avantages que les Rois furent établis ? 
Dieu auroit-il voulu que l’univers , par- 
tagé entre un petit nombre d’hommes r 
de devenu , pour ainfi dire, leur domaine , 
qe travaillât que pour leurs plaifirs ? &. 

E uj 
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l’exercice du pouvoir abfolu dont le# 
Rois font revêtus , ne feroit-il pour eux 
que la jouiflance exclulîve de tous les 
biens que la nature a rendus communs ? 

La raifon fuffit pour nous convaincre 
que les Souverains furent donnés aux 
peuples, 6c non les peuples aux Sou- 
verains. L’autorité fuprême n’eft que le 
droit de gouverner ; & gouverner ce 
n’eft pas jouir , c’cft faire jouir les autres ; 
c’eft afîurer , c’eft maintenir contre la 
licence de la multitude, les droits qui 
appartiennent h chaque individu : car 
retenez bien. Monseigneur, que la 
fouveraineté eft le plus grand de tous les 
pouvoirs , mais la moindre de toutes les 
propriétés , & que les Rois , comme 
Rois , n’ont rien à eux que le droit , ou 
plutôt le devoir de tout conferver à la 
fociété , dont ils font les tuteurs & les 
chefs. 

Cet appareil de grandeur qui les en- 
vironne , cette multitude d’agens inter- 
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jmédiaires , dont ils dirigent la marche , 
ces officiers qui Jes fervent , ces armées 
qui leur obéiffenc , toute cette pompe 
devant laquelle la flatterie fèprofterne, 
& contre laquelle l’ingratitude murmure 
quelquefois , tout cela n’efl: donc autre 
chofe qu’un affiemblage de moyens bien 
ou mal difpofés autour d’eux, pour aider 
leur foibleiïè à fupporter le plus terrible 
des fardeaux , celui du pouvoir abfolq. 
Et quel homme encore voudroit , avec 
tous ces fecours 6c ces avantages , fp 
charger du poids de l’autorité fouverai- 
ne , s’il ne favoit qu’elle a une règle > 
Qui oferoit tenter de tout mouvoir, s’il 
avoit toujours à craindre de tout brifer* 
6c d’être écrafé lui-même fous les débris? 

Oui, Monseigneur, la jufticefou- 
tient le trône , la magnificence ne fait 
que l’annoncer ; & l’exercice perpétuel 
de cette juftice , devoir unique & effiea- 
tiel de la louveraineté , fut toujours l’art 
pénible & laborieux des grands Rois qui 
feront votre modèle. E iv 
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. Eh quoi! me direz-vous , Morsei-* 
cneur , cette juftice eft-elle donc un 
art plus difficile pour les Rois que pour 
leurs fujets ? Ne reçoivent- ils pas tous 
la mêmeréponfe , lorfqu’ils interrogent 
leur confcience ? Et la morale n’eft-elle 
pas la même & pour ceux qui gouver- 
nent & pouf ceux qui font gouvernés ? 

Oui , fans doute , il n’eft qu’une ba- 
lance ; mais rien n’eft fi varié que les 
intérêts qui doivent y entrer ; les règles 
de la juftice font immuables , mais leur 
application fe diverfifie à l’infini ; & 
comme Ton objet eft de rendre à chacun 
ce qui lui eft dû , pour connoître l’é- 
tendue des obligations qu’elle m’impofe , 
je dois connoître tous les rapports qui 
m’attachent aux hommes ; rapports dont 
le nombre croît en raifon de la foule qui 
m’environne , & de ma deftination par 
rapport à elle. 

Si la terre n’étoit habitée que par 
(deux êtres raifonnables qui vécuflènt 
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fenfemble , les devoirs de l’un envers 
l’autre feroient certainement de la même 
pâture que ceux que nous avons à rem- 
plir dans une fociété plus nombreufe , 
mais ils feroient infiniment plus bornés. 

Si l’homme vit en famille , fes de- 
voirs ne changent pas , mais ils s’éten- 
dent & fe multiplient ; & le père com- 
mun , dont la vigilance & les foins tra- 
vaillent fans cefle à la confervation , & 
l’éducation & au bonheur de fes enfans , 
leur rend beaucoup plus qu’il n’en reçoit: 
les devoirs de ceux-ci font plus bornés 
& moins pénibles. 

Voilà l’image de la Souveraineté. Sa 
charge eft le gouvernement de l’Etat , 
comme celle du père eft le gouverne- 
ment de la famille. Si donc les devoirs 
font toujours en proportion ou des avan- 
tages qu’ils ont pour but de procurer, 
pu de l’attention & des foins qu’ils exi- 
gent , difons-le hardiment , vous êtes 
digne , Monseigneur, d’entendre 
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aujourd’hui une vérité que vos flatteur^ 
ne vous dilïimuleront que trop un jour : 
oui , les Rois doivent plus à leurs peu- 
ples , que les peuples ne doivent à leurs 
Rois. Ceux-ci doivent les moyens; mais 
le Monarque doit la fin. Le but du gou- 
vernement eft la félicité publique ; voilà 
la dette des Rois. Ce que leurs fujets 
leur doivent au contraire de refped, d’a- 
diour, d’obéifiance , de tributs & de 
fervices , eft , ou un moyen qui facilite 
les bienfaits du Prince , ou un hommage 
du fentiment qu’ils infpirent. 

D’après ces principes. Monseigneur» 
il eft aifé de marquer les principales dif- 
férences qui caradérifent la juftice des 
Princes & celle des particuliers. ' 

Les particuliers ont à remplir, comme 
vous , tous les devoirs naturels ; le ref- 
ped envers les parens , la fidélité dans les 
contrats , l’exade obfervation des pro- 
mefles , l’intégrité qui refpede & les 
droits & les pofleffions d’autrui , l’obli- 
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gation étroite de fecourir Ton femblable 
dans Tes befoins. 

Ils ont de plus , & vous avez aufïî 
comme eux , toutes les obligations ci- 
viles qui réfultent des inftitutions politi- 
ques , qui , pour aftiirer l’empire de la 
juftice naturelle, ont donné aux nations 
une forme certaine & une légillation 
connue. Je dis , Monseigneur , que 
ces obligations font auffi les vôtres : car 
fuffiez-*ous fur le trône , vous devez 
refpe& à l’autorité dont vous êtes revêtu. 
Les Rois fe lient eux-mêmes par les loix 
qu’ils prescrivent à leurs peuples : ils 
font l’image de Dieu même , qui, maître 
abfolu des règles du mouvement qu’il 
pouvoit prefcrire à la nature dans Je 
méchanifme de l’univers , fe conforme 
néanmoins invariablement à ces règles, 
& conferve par elles Ton ouvrage. 

Il eft inutile d’entrer dans le détail de 
ces devoirs; mais ce qu’il eft important 
<Je vous faire appercevoir, c’eft qu’à cet 
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égard les fujecs du Prince n'ont chacun 
que leur dette privée à acquitter. Le Mo- 
narque , au contraire , eft , pour ainfi dire, 
chargé de la dette publique. Toute in- 
juftice particulière devient la fienne, s’il 
a pu l’empêcher ; & tout défordre qu’il 
ne lui a pas été poflible de prévenir , il 
fe trouve lui feul dans la cruelle néceffitd 
de le punir. 

< Il eft, vous le voyez. Monseigneur t 
un genre de devoirs dont le Prince eflr 
chargé feul , & dont la réunion forme la 
juftice qui lui eft propre. Ce font ceux 
qui ont pour objet la fureté , la tranquil- 
lité , la félicité des peuples. 

Partage des Que les Rois faflènt régner la juftice 

jufiueprcfcrit dans l’univers , & 1 univers jouira de tous 

aux Princes. 7 ' _ 

ces avantages à la fois. Car voici en deux 
mots le partage de leurs devoirs. Défen- 
dre une nation contre l’injuftice de fes 
voifins, &aflurer par-là fa tranquillité; 
défendre une nation de fa propre injuf* 
tice, & par-là lui procurçr le bonheur^ 
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Le Souverain ne peut réprimer l’injuC. 
tice des nations étrangères , que par le ter- 
rible droit de la guerre , qui n’eft autre 
chofe que le pouvoir que la nature , en 
deftinant l’homme à feconferver lui-mê- 
me , lui a donné d’employer la force con- 
tre la violence qui le menace de fa def- 
rru&ion. 

Il peut au contraire & il doit répri- 
mer l’injuftice de fes fujets par les règles 
du gouvernement , qui ne font autre 
chofe que les formes prefcrites à l’exer- 
cice de fon autorité , foit par l’ordre na- 
turel de toute fociété , foit par la confti- 
tution particulière de l’Etat, dont il eft le 
Chef Saififlèz d’abord la différence ef- 
(èntielle que vous devez mettre entre ces 
deux pouvoirs, dont l’exercice doit tou- 
jours être réglé par la juftice. 

Il n’y a que Dieu qui régné fur toutes 
les volontés, & qui fe fafle obéir par 
toutes les créatures. Toute puiffance qui, 
VjeaauE de lui, eft exercée par un homme, 


Du Jroî » 
de guerre^ 
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quelque étendue qu’elle foit, eft effen- 
tiellement limitée , & l’autorité des Mo- 
narques les plus abfolus ne palfe point 
les bornes de leur Empire. 

. Mais fi leur autorité s’arrête à ces bor- 
nes , leur attention doit les franchir ■ car 
le bonheur de leur Etat peut être traverfé 
ou détruit par des peuples qui ne leur font 
point fournis.- Le Prince a donc le pou- 
voir de leur rélifter , de les attaquer mê- 
me lorfque l’attaque entre évidemment 
dans le plan d’une défènfe nécelfaire. 

Ce droit de faire la guerre , que l’on 
appelle la dernière raifon des Rois , & 
que l’ignoraqce du vulgaire regarde com- 
me le comble de leur force , loin de prou- 
ver leur pouvoir , accufe au contraire 
leur impuiflànce , & indique les bornes 
de leur autorité ; car on ne fait la guerre 
qu’a ceux auxquels on n’eft pas en droit 
de commander. C’ëft chez lui que le 
Prince eft toujours puiflanc par les loixj 
fou vent il eft foible chez les étrangers par 
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Jcs armes ; & le dernier période & de foi- 

i 

blelîè & de malheur pour lui , eft d’être 
réduit à faire la guerre (<z) à fes propres 
fujets. ■ • 

Le pouvoir de faire obéir ceux-ci fans 
employer la violence , de conduire leurs 
volontés , fans mettre d’entraves à leur 
liberté , l’heureufe habitude de ne recou- 
rir à la force que polir des cas rares, dans 
lefqüels mêmefon exercice eft comman- 
dé & mefuré par la loi y voilà le caraftère 
du gouvernement. 

Mais c’eft précifément Monseiv 
cneür , parce que la guerre n’eft per- 
mile que contre Ceux auxquels le Snuve-; 
rain ne peut donner des loix , que celui-ci 

» — ' ■ !. ■ ■■■ nu' I 

(a) C’eft le cas auquel fe réduit luî-même le des- 
pote. Comme il n’y a plus de loix politiques entre lui 
& Tes fujets , comme il ne les gouverné que par fes 
volontés , ceux-ci font toujours dans un état de défec- 
tion , & il eft lui-même toujours en guerre. Il n’em- 
ploie contr’eux que le pouvoir militaire : or , les fuc- 
cès de celui-ci font toujours incertains & journaliers. 
Lifez l’hiftoire des derniers Empereurs d’occident , & 
vous ferez convaincu de cette vérité. . •' 

f e Ci» lé , ./s* « . • • . - / 
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qui , dans ces redoutables occafions , n'a 
d’autre guide que les avis de fa confcien- 
ce , ne peut être trop attentif à fa voix. 
Dans les délibérations qui fe rapportent 
àl’adminiftration intérieure de fon Etat, 
il a devant les yeux des règles fixes & 
des formes connues j au deflous de lui, 
des agens néceflaires accoutumés à les 
fuivre. S’il n’a rien à fe reprocher dans 
le choix qu’il en fait , il n’eft pas refpon- 
fable de leurs erreurs , dont les fuites 9 
quelque importantes qu’elles puifiènc 
être, ne. font rien en comparaifon des 
funeftes effets de la guerre la plus jufte,' 
Mais s’agit-il d’armer fon peuple contre 
un autre? Le Souverain feul décide, or* 
donne, exécute, & n’a, pour fe déter-r 
miner , que les principes de juftice natu- 
relle qui l’éclaire. Or, que lui di&ent ces 
principes ? Qu’il peut être dans l’ordre 
qu’un feul périflè pour l’intérêt de tous ; 
mais que le comble de l’iniquité feroit de 
verfcr le fang de tous pour les caprices 

d’urç 
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d’un feul ; & que dès-là il n’eft de guerre 
jufte , que celle qui eft néceflaire à la 
nation , ou pour fe conferver contre l’in- 
vafion , ou pour renverfer l’obftàcle qui 
s’oppofe à l’exercice de fes droits. 

Je dis celle qui ejl nécejfaire ; car il 
fe peut faire , Monseigneur , que le 
motif de la guerre foit jufte , & que la 
guerre ne le foit pas. Or elle ne l’eft ja- 
mais, dès qu’il a été poflible de l’éviter 
fans qu’il en coûtât rien à la nation. 

Pour que le Monarque ufe avec juftice 
du droit de combattre , il faut donc , i ,® 
que ce foit une caufe jufte qui lui mette 
les armes à la main ; x.° qu’avant que de 
les prendre il ait épuifé toutes les Voies de 
conciliation qui peuvent l’en difpenfer ; 
3. 0 que dans la guerre même il falle 
refpefter les droits de l’humanité , &c 
n’oublie jamais qu’il ne lui eft permis 
de détruire fon ennemi, que lorfqu’il 
lui eft impolfible de le forcer à être 
jufte. 

I. Partie. 


F 
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Vt u Poil - Il eft, Monseigneur , entre les Sou-* 

tique , de na- 

fien à nation, verains , un art qui n’a été que trop dé- 
crié , par l’indigne abus qu’en ont fait 
leurs Miniftres , mais qu’un Prince , ami 
de la juftice , doit épurer en le dirigeant 
à fa véritable fin. Je parle de la Politique. 
On vous dira que les nations l’emploient 
pour fe tromper mutuellement : elle n’eft 
cependant pour les Etats , que ce qu’eft 
pour les particuliers cet efprit de con- 
duite qui nous fert à éviter les pièges des 
méchans , & à tirer des hommes , fans 
leur nuire, les avantages qu’ils, peuvent 
nous procurer. 

Les rapports des peuples font , entre 
eux , ce que font les relations d’homme 
à homme dans l’état de fociété naturelle. 
Les particuliers fe lient par des contrats ; 
les nations fe lient par des traités. Il y a 
donc entr’elles une juftice ; & fes prin- 
cipes font les mêmes que ceux qui diri- 
gent toutes nos aftions. L’art de la Po- 
litique doit être , Monseigneur , non 
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celui d’éluder les traités par des équivo- 
ques ou des fubtilités, mais de n’en faire 
que de bons & d’utiles ; non de fe pré- 
parer de loin des occafions de profiter de 
la foiblefle d’un voifin, mais de décou- 
vrir celles qu’il peut avoir de nous nuire, 
& le talent de difpofer d’avance toutes 
fes reffources pour l’en empêcher. Il effc 
permis de profiter de fes fautes , jamais 
de lui tendre des embûches. En un mot , 
Monseigneur , la politique d’un Prince 
doit , comme tout le relie de fa con- 
duite , être réglée par la juftice ; & fi 
vous interrogez cette voix intérieure qui 
vous avertit de vos devoirs , il vous fera 
impofîible de concevoir que les téné- 
breufes intrigues & les perfidies malhon- 
nêtes qui déshônoreroient le citoyen d’un 
état particulier , puiffent faire la gloire 
des Rois , qui font les citoyens de l’u- 
nivers. 

Inutilement vous fera-t-on obferver, 
que la plupart des nations ont banni des 

F ij 
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relations qu’elles ont entr’elles , & l’in- 
commode vérité & les fcrupules gênans; 
& que , fi dans une fociété tout le monde 
p’eft occupé qu’à tromper , l’homme 
intègre & irréprochable fe trouvera né- 
ceffairement vi&ime de l’artifice de Tes 
rivaux. Les peuples, du temps de Saint 
Louis , étoient-ils plus juftes qu’ aujour- 
d’hui ? Les Princes avoient-ils plus de 
droiture? Cependant ce grand Roicon- 
fulta Ton cœur , & non l’exemple de fou 
fiècle. Les Souverains étrangers le prirent 
pour arbitre de leurs différends , & fes 
ennemis ne lui enlevèrent jamais par fur- 
prife ce qu’il étoit en état de leur difpu- 
ter par la force. Ajouterai-je que fou- 
vent le moyen de déconcerter les intri- 
gues , & de rendre les fraudes inutiles , 
eft de fe tenir conftamment attaché aux 
règles de la plus fcrupuleufe équité ; que 
le fourbe qui ne juge des autres que d’a- 
près fon propre cœur , ne cherche ordi- 
nairement fon adverfaire que dans des 
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fentiers obliques , & le manque toujours 
Jorfque celui-ci ne fe détourne jamais des 
routes de la vérité & de la juftice ? 

Mais ce que vous ne devez pas oublier 
Monseigneur , c’eft que la fraude n’eft 
prefque jamais que la reflource du lâche , 
& 1 apanage de la foiblefle. Ce furent 
ces petits tyrans qui partageoient & dé- 
foloient l’Italie lorfque Charles VIII y 
porta la guerre , qui empoifonnèrent la 
politique de l’Europe; & Machiavel ne 
fit que mettre en préceptes fpéculatifs 
leurs indignes &c ténébreufes pratiques. 
Louis XI rufoit avec la licence , parce 
qu’il ne favoit pas la terrafler. Un grand 
Roi , un Monarque qui connoîtfes for- 
ces & fait les faire mouvoir, a-t-il befoin 
de defcendre à l’intrigue ? Et en quoi le 
manège peut-il lui fervir ? Si vous êtes 
jamais alfis fur le trône. Monseigneur, 
que l’art des négociations ne foit pour 
vos Miniftres , que celui de découvrir & 
de déconcerter les intrigues qui tendront 

•7—1 • • • 
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à troubler le repos des nations , jamais ce- 
lui de femer les haines qui les divifent ; 
& rappeliez-vous fans cefle qu ’un Roi de 
France, s’il eft toujours jufte, fera toujours 
l’un des premiers Souverains de l’Europe. 

Avouons-le à la honte des hommes , 

\ 

mais àl’honneurdelajuftice, fi un Prince 
eft foible , cette vertu ne fait pas toujours 
refpe&er fa foiblefle ; mais s’il eft puif- 
fant , elle ajoute à fa force : la paix des 
. nations ne fe foutient que par le fecours 
mutuel que fe doivent les Souverains , & 
les grands Etats y font ou la terreur ou 
l’appui de tous les autres. Un Roi riche 
& puiflant, s’il n’eft pas l’ennemi fecret 
contre lequel on cabale dans tous les 
Cabinets de l’Europe, eft donc néceiïai- 
rement l’ami dont tous les Princes veulent 
fe concilier l’eftime & fe ménager le fe- 
cours : qu’ils aient tous autant de relpeét 
pour fa juftice, que de confiance dans 
fon pouvoir, & leur intérêt fera de ne 
jamais fe détacher de lui. L’hiftoire du 
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dernier fiècle vous a fans doute appris 
que, dans un temps où Louis le Grand, 
au comble de la gloire, avoit égalemenr 
le pouvoir & de donner la paix à l’Eu- 
rope , & d’empêcher que l’on n’en fît au- 
cune fans lui , les ennemis dont la France 
excitoitla jaloufie, n’imaginèrent qu’un 
moyen de l’afFoiblir ; ce fut de pu- 
blier , & malheureufement de perfuader 
même , qu’elle étoit gouvernée par un 
Monarque ambitieux & in jufte. Le Prince 
d’Orange ne réufïit que trop bien à trom- 
per les Puiffances qui fe liguèrent contre 
nous. Mais fans cette erreur, Louis XI Vi 
eût été, jufqu’à fa mort, l’arbitre de 
l’Europe. Heureux, Monseigneur, le 
peuple gouverné par un Roi auquel fes 
ennemis imputeroient en vain des vues 
injuftes ! Heureux lui-même le Monarque 
qui , depuis qu’il eft fur le trône , a con- 
vaincu toutes les nations que la juftice eft 
l’ame de fa politique , & que le defir d’en- 
vahir n’eft jamais entré dans fes Confeils î, 

FÎY. • 
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Je n’ofe vous le nommer; mais je vois 
vos regards fe porter naturellement fur le 
modèle que la nature a placé devant vos 
yeux. V oülez-vous mériter la confiance 
de l’univers ? Imitez un jour fa modéra- 
tion , & prouvez, long-temps auparavant, 
que vous êtes digne de perpétuer dans 
l’Europe la haute opinion que les nations 
ont conçue de fa juftice. 

J’ai placé ici. Monseigneur, ce que 
j’avoisàvous dire fur la Politique, parce 
que c’eft le bon ou le mauvais ufage de 
céç art qui prévient ou occafionne les 
guerres. Il en eft peu qui n’aient pour 
motif ou pour prétexte, ou les claufes 
ambiguës des traités , s’ils font obfcurs , 
ou , s’ils font clairs , les démarches im- 
prudentes qui s’en écartent. Si donc un 
des premiers devoirs d’un Roi eft d’éloi- 
gner de fes peuples ce fléau terrible, la 
bafe de fa politique doit être la juftice , 
non-feulement parce qu’il la doit aux au- 
tres Souverains, comme les particuliers 
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fe la doivent entr’eux , mais encore parce 
que c’eft prefque toujours l’unique moyen 
d’aftiirer à Tes Etats la paix qui eft tou- 
jours & le plus^légitime objet de leurs 
vœux , & le premier fondement de leur 
bonheur. 

Mais fi la juftice feule doit mettre aux Des règles de 
Rois les armes à la main , loin de cefler la guerre. 
d’être leur règle lorsqu’ils les ont prifes , 
c’eft principalement alors , Monsei- 
gneur , qu’elle doit veiller avec plus de 
foin fur leurs moindres démarches. C’eft 
elle qui doit pefer dans fa balance ces or- 
dres terribles que l’on donne quelquefois 
avec tant de légèreté. Car, que devien- • 
dra l’univers, fi, lorfque toutes les loix 
humaines fe taifent , la loi éternelle ne 
conferve pas fon empire? Faites -y ré- 
flexion , Monseigneur ; le droit de dé- 
truire n’exifte que lorfqu’il fe confond 
avec le devoir de conferver & de défen- 
dre : car, toutes les fois qu’il s’agit de 
nuire, ce n’eft plus le pouvoir, c’eft fa 
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règle qu’il faut confulter ; & cette règfe 

n’cft autre chofe que l’abfolue néceflité. 

En partant de cette vérité, Monsei- 
gneur , que d’injuftices*peuventfe com- 
mettre dans les guerres les plus juftes ! 
Que de combats dans lefquels un Prince 
guerrier ne facrifie qu’à fa vanité le fang 
le plus précieux ! Que de démarches éga- 
lement meurtrières & inutiles ! Que de 
provinces ravagées , lorfqu’elles ne de- 
mandoient qu’à fe foumettre ! Que de 
peuples écrafés , qui euflènt pu n’être que 
conquis ! Que de maux caufés par l’indif- 
cipline du Soldat & par la licence des 
Chefs ! Que de familles immolées , non 
a l’avantage des Troupes , mais au reflen- 
timent ou à l’avarice de leurs Généraux ! 
Ecartons des détails qui vous feroient fré- 
mir : mais gémifl'ez, Monseigneur, fur 
le malheur des Monarques les plus juftes , 
au nom defquels , dans ces temps de dé- 
fordre & de calamités, il n’arrive que 
trop fouvent de voir les plus faintes loix. 
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de Inhumanité foulées aux pieds par des 
barbares ; & fi quelque jour vous êtes 
forcé de faire redouter aux nations étran- 
gères les armes & le pouvoir de la F rance , 
fongez encore plus à leur en faire refpec- 
ter l’ufage. Que le cri de l’Europe indi- 
gnée contre l’ennemi qui vous forcera de 
combattre , lui annonce les vœux qu’elle 
fera pour vos fuccès. Que les peuples 
* même contre qui vous prendrez les ar- 
mes, touchés de la juftice de vos def- 
feins , & de l’humanité qui en cara&é- 
rifera l’exécution , vous rendent en fecret 
ce tribut fi doux d’admiration & de re- 
connoillance , également indépendant & 
des hoftilités qui ne peuvent le fufpen- 
dre , & des traités qui ne peuvent l’exiger. 

Tels font, Monseigneur, les prin- 
cipes fur lefquels la juftice règle la défenlè 
que les Rois doivent à leurs Etats contre 
l’injuftice des peuples étrangers. V enons 
à ceux qui doivent diriger l’exercice de 
cette autorité bienfaifante , qui défend la 
pation contre fa propre injuftice. 
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CHAPITRE IV.. 

Du Gouvernement intérieur des Etats. 

(Conserver aux hommes les bienfaits 
de l’Eternel , leur alTurer la jouiflance de 
tous les dons de la nature auxquels ils 
eurent droit en naifiant; voilà, Mon- 
seigneur , ce que l’on appelle gouver- 
ner une nation. Ici paroît la véritable , la 
feule puilfance des Souverains , d’autant 
plus certaine de fon action , qu’elle fe 
trouvera moins féparée de celle de la juf- 
tice : car fi celle-ci eft la première auto- 
rité que les hommes aient refpe&ée, fi 
elle eft la feule qui commande également 
& aux peuples & aux Rois , ceux-ci ne 
feront jamais plus afîiirés d’une prompte 
obéiftance, que lorfque leurs comman- 
de mens fe trouveront conformes à fa 
voix. , 

Regner fur les hommes , c’eft donc 
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établir, au milieu d’eux , le trône de la 
juftice. Les Rois ne rendent à chacun de 
leurs fujets en particulier tout ce qu’ils 
lui doivent , qu’en lui procurant des 
moyens également certains & faciles de 
fe faire rendre à lui-même tout ce qui lui 
eft dû par fes égaux. Toute autorité qui 
manquera ce but, pourra commander, 
mais ne régnera pas. 

Mais qu’eft-ce qu’établir le trône de 
la juftice au milieu d’une multitude 
innombrable d’hommes , divifés d’opi- 
nions & d’intérêts , pouffes «Screpoufles 
les uns contre les autres par des pallions 
inquiétés & tumultueufes , exigeants tous 
que l’on foit jufte à leur égard, & tendants 
tous h s’affranchir de l’obligation de l’être 
envers les autres ? 

Un Monarque n’eft pas obligé fans 
doute d’arrêter tous ces moqvemens : 
outre que cet effort feroit trop au deffus 
de fes forces , il tendroit à détruire la vie 
du corps politique dont il eft chargé de 
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maintenir l’organifation ; mais il doit 
travailler fans cefTe à les régler , k les 
contenir , k leur prefcrire la direction 
par laquelle ils doivent tous concourir 
au bien général. Or , pour cela , Mon- 
seigneur , il doit tout prévoir (a) par 
des loix , tout adminiftrer par des or- 
dres , tout réprimer -par des jugemens. , 
Des trois Telles font les trois branches dont tous 

branches dans 1 • t i r r 

ufyueius fc les autres devoirs de la royauté ne lont 

fhbdivife l’e- * 

xcrcict de q Ue des rameaux ; & ces trois branches 

L autorité J ou- *■ * 

reraine. ne font elles-mêmes que différens canaux, 

par lefquels la juftice que l’Être fuprême 


(a) Quiconque réfléchira fur la nature & le caraéière 
des bonnes inftitutions humaines , verra combien eft 
exaft ce mot de prévoir. Dieu , fa raifon qui nous éclaire , 
fa juftice qui nous guide , voilà les loix effentielles ; & 
ces règles éternelles font , ou plutôt doivent être la bafe 
& le motif de tous les règlemens humains. La lcgiflation 
des Princes ne fait donc que prévoir les différens cas 
auxquels cesdoix , qu’ils n’ont point faites, doivent être 
appliquées. Elle cherche , elle preferit , elle allure les 
moyens de les faire uniformément & invariablement 
exécuter ; & c’eft fur-tout par-là que les Rois font 
les Miniftres de Dieu même. 
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met dans le cœur des Souverains , coule 
ôc fe communique jufqu’aux dernières 
extrémités de l’efpace que leur furveil- 
lance doit éclairer. Un royaume eft tou- 
jours heureux , lorfque celui qui le gou- 
verne eft jufte dans fa légiflation , jufte 
dans fon adminiftration , jufte dans 
l’exercice de fa jurifdi&ion fuprême. 

La légiflation a pour objet de faire Ugiptioat 
connoître à tous les fujets du Prince , & la 
règle qu’ils doivent fuivre , & les moyens 
qui leur font ouverts pour empêcher que 
l’on ne s’en écarte à leur préjudice. Elle 
eft le caraftère qui rapproche le plus les 
Rois de la Divinité , qui eft leur mo- 
dèle : car le premier légiflateur des hom- 
mes fut Dieu même ; il avoit gravé fes 
préceptes dans leurs cœurs ; mais ils y 
étoient étouffés par les pallions. Il crut 
devoir encore les graver fur la pierre. II 
avoir- dit k l’homme, au moment de fa 
création, & ce fut au genre humain 
entier qu’il répéta , par la voix de Moïfe : 
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yy Tu n’adoreras que le Seigneur ton 
yy Dieu ; tu honoreras tes parens ; tu ne 
yy commettras ni l’adultère ni le meurtre ; 
yy tu ne prendras pas le bien d’autrui; tu fe- 
yy ras fidèle à ta parole «. V oilà, Monsei- 
gneur, les plus anciennes, les plus juftes, 
les plus faintes loix que l’homme ait con- 
nues ; & dans tous les états , dans tous les 
pays, fous tous les gouvernemens, c’eft 
à leur lumière qu’il s’eft toujours jugé 
lui-même. Il n’eft point de fcélérat qui, 
dans l’intérieur de Ton ame , ait ofé 
s’abfoudre de les avoir enfreintes. 

Faites donc ici , avec moi , une ré- 
flexion importante. Tous les Rois font 
eux-mêmes fujets de l’autorité qui les a 
diétées : il n’en eft aucun qui puifle ni 
les violer foi-même , ni en difpenfer fes 
peuples ; & de tous les Souverains qui 
ont occupé tous les trônes du monde , il 
n’en eft aucun , je ne dis pas qui ait ofé 
par des loix publiques preferire le con- 
traire de ces règles facrées , mais qui ait 
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jugé nécefTaire de les munir du (beau de 
fon autorité , pour obliger les hommes à 
s’y conformer. Ce ne fera pas vous, Mon- 
seigneur , qui défendrez le meurtre 
dans vos Etats , vous ne ferez que le punir. 

Delà deux fortes de loix, qui font Deux/orm 
également l’ouvrage du Souverain, mais* 
dont les rapports , ainfi que les effets , 
ne doivent jamais être confondus. 

Les premières ont pour objet d’affurer 
aux loix naturelles ôc divines , l’obéif- • 
fance que l’homme leur doit antérieure- 
ment à toute inftitution civile. Elles fup- 
pofent l’obligation , elles ne la forment 
point. • 

Les autres font deftinées à étendre, à 
maintenir, à affermir parmi les hommes 
tous les avantages qui ont réfultédel’éta- 
bliffement des fociétés civiles. Ce font cel- 
les qui ont affuré les droits des citoyens, 
en donnant des formes aux contrats , 
fixé là manière de tranférer les proprié- 
tés , réglé l’ordre des fuccefïions , afligné 
• J. rt Partie. ' G 
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la place } prefcrit les fondions, déter- 
miné les prérogatives de chacun des 
membres de l’Etat, dans le rapport qu’el- 
les doivent avoir au bien général. Ce 
font , en un mot , toutes ces loix qui , 
perfedionnant, pour ainfi dire, l’ouvrage 
d>ela nature (a) , procurent aux hommes 
réunis fous un certain gouvernement , 
une foule de biens & de commodités, 
dont elle ne les eût point fait jouir dans la 
première fociété qu’ils ont dû connoître. 

7. Jufliee La juftice de ces deux efpèces de loix , 

dans la Ugif- 1 f * 

Ution. eft relative à leur deftination : les pre- 
mières font toujours juftes quant à leur 
fin : car je fuppofe qu’ elles n’en onc 
point d’autre que de faire obferver les 
loix naturelles ; mais elles peuvent être 
plus ou moins juftes dans les moyens 
qu’elles emploient pour y parvenir. Car 

(a) L’homme fut deftiné à perfectionner la nature , 
parce qu’il fut créé pour vivre en fociété. Il devoit , 
comme le dit Kï. Young, finir par rapport à lui l’ou- 
vrage de la création. Voye[ les Leçons de Morale & 
de Politique , pag. 168 & 169. 
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il au plus petit délit elles infligent le plus 
grand des fupplices , elles s’écarteront de 
l’ordre , & elles feront à l’homme , en 
pure perte * tout le mal qui excédera la 
mefure du châtiment néceffaire pour pu- 
nir le malfaiteur connu , & pour effrayer 
ceux qui feroient tentés de l’imiter. La 
juftice de ces loix cOnfifte donc dans la 
proportion des peines avec les crimes ; 
proportion qui feroit la plus parfaite de 
toutes j fi , en faifant a la fociété le moin- 
dre mal phyfique qu’il eft poflible , les 
loix lui procuroient le plus grand bien 
moral ; c’eft-k-dire , fi / pour affurer à 
la juftice naturelle l’exécution la plus 
fûre & la plus etendue , elles employoient 
les peines les plus douces & les plus rares. 

Vous voyez par-lk , Monseigneur, 
combien font vicieux ces gouvernemens, 
dans lefqüels les peines n’étant jamais 
fixées par des loix générales, dépendent 
du caprice ou du mécontentement, foie 
du Souverain , foit de ceux qui , fous lui, 
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font chargés de la punition des crimes.' 
Là , une faute légère qui déplaît au Maî- 
tre , eft quelquefois plus févèrement pu- 
nie que le forfait qui n’offenfe que l’Etat. 
Là , les pallions des particuliers ne le 
taifent , que parce qu’elles font obligées 
de céder à des pallions plus impérieufes 
& mieux fécondées par la force. Rap- 
peliez-vous, Monseigneur, & n’ou- 
bliez jamais que tout fupplice eft in jufte 
lorfqu’il eft mefuré , non fur la nature du 
crime, mais fur le reftèntiment ou la 
la vengeance de celui qui le punit. 

D' u Ven - La vengeance ! Eh quoi , me direz- 

vous , eft-ce qu’elle n’eft pas permife 
aux Rois? Et n’ eft-ce pas, au contraire, 
parce qu’elle leur eft réfervée , que les 
loix civiles l’ont interdite à tous leurs 

f 

fujets ? Ecoutez , Monseigneur , de 
grandes & importantes vérités ; puiflent- 
elles germer dans votre cœur pour le 
bonheur du monde ! 

JLes Payens ont dit, la vengeance ejll^ 
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plaifir des Dieux. Par-là , ils femblent 
avoir reconnu que ce plaifir n^étoit pas 
celui des hommes ; mais ils ont du moins 
afligné à la vengeance le caractère qui 
lui eft propre , c’eft d’être une fatisfac- 
tion de l’ame irritée, & la vile jouiflance 
de la haine. 

Se venger n’eft pas Amplement ré- 
primer le crime , ce n’eft pas même le 
punir ; c’eft encore moins fe défendre 
contre le malfaiteur ; ' c’eft trouver dans 
le mal que nous lui faifons , une efpèce 
de dédommagement de celui qu’il nous 
a fait ; c’eft jouir , avec quelque douceur, 
du fpeftacle de fa peine \ c’eft fe dire 
avec joie qu’on en eft l’auteur ; c’eft , en 
un mot , ou fervir notre colère , ou fou- 
lager notre reflentiment. 

Delà vous devez conclure , Monsei- 
gneur , que la vengeance n’eft point la 
juftice ; elle n’en eft que l’abus. Le defir 
de fe venger eft dans le cœur de l’homme, 
une paflion qui l’agite j & lorfqu’elle fe 
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produit au dehors , Tes effets font tumul- 
tueux comme elle, 

La vengeance eft donc une des foi- 
blefTes de l’humanité ; & fi elle ne peut 
jamais être mife au nombre des vertus , 
comment le Philofophe, comment le 
Chrétien pourroientrils en faire un des 
attributs de la Divinité, & l’un des droits 
qu’elle a confiés aux Souverains fur leurs 
fujets ? 

Lcrs donc que les livres faints nous 
rappellent les menaces d’un Dieu ven- 
geur, ils emploient une expreflion figurée 
pour nous donner une idée de fa juftice. 
A peu près comme pour nous rappeller 
un des plus terribles événemens qu’elle 
ait produits , Moïfe nous dit que Dieu fe 
repentit d’avoir créé l’homme. L’Être 
fuprême ne fe venge point du crime ; il le 
punit : il eft lui-même cette éternelle' ôc 
formidable juftice dont la balance pèfe 
nos aftions , & qui leur afîigne ou la peine 
ou la récompenfe qui leur eft due. Telle 
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doit être , Monseigneur , la vengeance 
des Rois. Le reflèntiment peut les avertir 
qu’ils font hommes; mais qu’il n’appro- 
che jamais du fan&uaire de leur légifla- 
tion , ni des tribunaux de leqr jufticc. 
C’cft dans le calme de leur cœur , c’eft 
dans le filence de toutes leurs paflions, 
qu’ils doivent travailler à enchaîner celles 
des autres. Et pourquoi fe chargeroient- 
ils de fatisfaire la haine ? L’un de leurs 
premiers devoirs eft de la rendre impuif 
fante. Sur leur tête repofe le droit que 
chaque homme auroit eu, dans la fociété 
naturelle, de repouffer la violence par la 
force ; & fi la défenfe publique a été con- 
fiée au Monarque, c’a été pour empêcher 
que la défenfe particulière ne devînt eller 
même une injuftice, dès quelle pourrok 
être une vengeance. Il ne convient point 
à un Rôi de France , difoit Louis XII , 
de venger les injures du Duc d’Orléans. 
Ce bon Prince connoifloit bien le carac- 
tère de la juftice des Souverains. Il favoit 
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que le Monarque , qui n’a de force que 
par les loix , doit être , comme elles , 
inaccefîible aux pallions. J’aime à voir 
Louis XIV qui fut Roi tous les inftans 
de fa vie , jetter par la fenêtre une canne 
qu’il avoit k la main, dès qu’il fe fent 
tenté d’en faire ufage contre un infolent 
qui lui manque de refpeét. Il favoit punir 
par les loix ; il eût cru s’avilir en fe ven- 
geant par un outrage. 

Après les loix qui maintiennent , par 
la fage diftributiôn des peines ,• l’ordre 
moral antérieur à la formation des Etats , 
viennent celles qui ont pour objet j foie 
de conferver les avantages que le gou- 
vernement civil a procurés à la fociété , 
foit de les étendre & de les multiplier par 
le concours & la réunion des forces. 

Pour vous faire entendre , Monsei- 
gneur , en quoi confifte la juftice de ces 
loix , il faut vous rappeller ce que je vous 
% ai dit plus haut en d’autres termes. Notre 
liberté naturelle n’eft point une indépen- 
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dance abfolue ; car , comme elle eft la 
même dans tous les hommes , la récipro- 
cité du pouvoir qu’elle nous donne en 
anéantiroit l’exercice, & ma liberté feroit 
toujours impuiflante, fi, en même temps 
que j’ai le droit de jouir, tout le monde 
avoit un droit égal de m’en empêcher. 
Le gouvernement civil, qui lui- même 
entroit dans les vues de la nature , eft 
donc venu au fecours des pouvoirs qu’elle 
avoit donnés à l’homme; & celui-ci, 
heureufement gêné par des loix & des 
conventions , pour jouir plus sûrement 
& plus tranquillement de fa liberté , fut 
obligé de facrifier une partie du pouvoir 
qui l’eût fait dégénérer en licence. 

Delà il réfulte , Monseigneur , qu’il 
n’y a point de loi civile qui ne circonf- 
crive la liberté primitive de l’homme ; 
car la défenfe de faire une chofe qui n’eft 
point interdite par la loi naturelle, eft 
réellement une diminution de la puif- 
fance qu’elle nous laifloit. 
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Mais aufii il n’y a point de loi civile 
qui , en dédommagement de cette perte , 
ne nous procure un avantage ; fort fupé- 
rieur à celui dont elle nous prive. La juf- 
tice du Légiflateur confifte donc à pro- 
portionner tellement ce que nous facri-: 
fions de liberté avec ce que nous gagnons 
de bien-être, que l’échange Toit toujours 
utile ; & la meilleure de toutes les loix 
civiles fera fans doute celle qui , en nous 
ôtant le moins de pouvoir , nous procu- 
rera le plus de biens. 

Si je parcourois avec vous, Monsei- 
gneur , la plupart des inftitutions civi- 
les , foit qu’elles foient communes à tou- 
tes les nations , foit qu elles foient parti- 
culières k certains peuples , il me feroit 
facile de vous y faire appercevoir cette 
efpèce d’échange ; & vous verriez qu’il 
n’y a point de droit civil qui ne foit plus 
que l’équivalent d’un droit naturel , ou 
plutôt qui ne foit ce droit naturel lui- 
même , mais modifié de manière que la 
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jouiflance en devient infiniment plus fa- 
cile , plus certaine & plus avantageufe. 

Ainfi la promifcuité de l’ufage qui don- 
noit à l’homme une jouifl'ance plus éten- 
due, mais qu’il étoit obligé de difputer, 
& dont il poùvoit à tout moment être dé- 
pouillé , fut échangée contre une poflef- 
fion plus bornée, mais plus fûre, & dont 
non-feulement il jouit fans trouble, mais 
qu’il tranfmet àfes enfans. Tel eft ce.droit 
de propriété civile fi raisonnable , fi utile 
au genre humain , & dès-là- fi jufte , qu’il 
a été adopté p t ar toutes les nations poli- 
cées , & qu’il eft une. des loix fondamen- 
tales de toutes les conftitutions politi- 
ques. * ' 

• * 

Ainfi , dans certains Etats particuliers, 

des réglemeps ont interdit l’ufage des 
denrées & des marchandises étrangères , 
qui étoit fans doute permis par la nature; 
mais en dédommagement, ils procurent 
à la nation pour laquelle ils font faits, une 
agriculture plus abondante , une plus 
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grande confommacion de fes fruits , en lîn 
mot , des richefles tout autrement avan- 
tageufes à l’Etat, que ne l’eft au parti- 
culier la petite fatisfa&ion dont on le 
prive. 

Si donc vous êtes obligé quelque jour. 
Monseigneur , de décider du degré de 
juftice d’une loi qu’il s’agira ou de porter 
ou d’abroger, mettez toujours dans un 
des baflins de la balance ce qu’elle ôte de 
pouvoir aux peuples, & dans l’autre ce 
quelle leur procure de biens & de com- 
modités ; & d’après ces principes , regar- 
dez comme eflèntiellement injufte toute 
inftitution civile , qui , les privant de 
quelques-uns des droits que la nature leur 
a donnés , ne compenferoit cette perte 
par aucun équivalent. Ainft ces loix qui, 
fur les côtes d’Afrique , permettent aux 
pères de vendre leurs enfans , & celles qui, 
aujourd’hui profcrites par le Chriftianif- 
me, autorifoient autrefois ce domaine 
abfolu que les Maîtres avoient fur leurs 
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Efclaves, n’ont jamais cefTé d’être les plus 
iniques de toutes les, loix : car , en dé- 
pouillant l’homme de tout le pouvoir 
qu’il a reçu de la nature , elles ne met- 
toient rien à fa place ; il tenoit également 
d’elle le droit à la nourriture & au fom- 
meil, & ces réglemens meurtriers ne lui 
laiftbient rien autre chofe. 

. Comme je ne confidère ici la légifla- 
tion que dans Ton rapport avec la juftice 
qui en doit être l’ame, il me fufHt de 
vous avoir fait appercevoir les principaux 
caractères auxquels vous distinguerez les 
loix juftes , de celles qui ne le font pas. 
Tout ce que je pourrois vous dire encore 
ici fur les qualités néceftaires au Légifla- 
teur, excéderoit les bornes que j’ai dû me 
preferire. Son premier devoir eft d’être 
jufte; & voilà le feul que mon fujet me 
permette d’envifager. Il me refte à vous 
faire voir comment la juftice , après avoir 
éclairé le P rince dans la formation des 
loix, doit encore le guider dans I’appli- 
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cation qu’il en fait , & dans l’exécution 
qu’il leur procure. . 

. n. juflUe Tous les fujets du Souverain doivent 
» ifiraüon . obferver les loix. Tous ne font pas éga- 
lement chargés du foin de leUt exécution: 
cette pénible , mais augufte fonction eft 
un des devoirs eiïèntiels du Souverain 
lui-même. Mais s’il a pu donner h fes 
peuples des règles générales & unifor- 
mes , il lui eft impoflible de veiller feul 
à ce qu’elles ne foient jamais éludées : car, 
fi la loi eft fimple , rien n’eft plus varié 
que fon application ; & celle-ci peut elle- 
même être faufle & abufive. Il ne fuffit 
pas à l’homme de connoître fes devoirs ; 
il faut fouvent qu’il foit forcé de les fui- 
vre ; & fi la lumière fe communique aifé- 
ment du centre à la circonférence de 
l’Etat , il n’en eft pas de même du mou- 
. vement que doit donner à celui-ci la puif 

fance exécutrice : elle doit être confiée de 
élegré en degré à des agens intermédiai- 
res , qui , dans tous les lieux & dans tous 
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les inftans, puiflènt alîîgner à chacune 
des loix le domaine qui lui eft propre , 

& en leur communiquant à toutes l’a&i- 
vité qui leur convient, fe conformer fans 
celle à l’efprit qui les a dictées. 

L’exercice de cette puifîance, eft } 

Mon seigneur , ce que l’on nomme Ad- 
miniftration. Celle-ci eft non-feulement 
l’exécution des loix , elle en eft en quel- 
que façon lefupplément. Car la Légifla- 
tion ne peut jamais tout prévoir , & la 
Jurifdiétion même peut fe trouver quel- 
quefois hors d’état de réprimer : il eft 
des circonftances dans lefquellcs leur 
marche , eflentiellement lente & circonf- 
■pe&e , viendroit trop tard au fecours de 
l’Etat. 

Cette partie de l’adminiftration qui Des Agent in. 

r • / , . . . n r , tcrmédiaires. 

rait executer les loix , eit conhee aux 
Magiftrats ; celle qui les fupplée eft tou- 
jours réfervée au Souverain lui-même j 
il l’exerce par des ordres qu’il donne im- 
médiatement à fes Miniftres. Comme 
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les uns & les autres font également les 
organes de fa juftice , il faut , Mon- 
seigneur , que vous vous fafliez une 
idée nette de la nature de leurs fondions. 

On appelle Magiftrats tous ceux aux- 
quels le Souverain a , par des loix pu- 
bliques , confié l’exercice d’une partie 
de fon pouvoir , dont les mêmes loix 
ont en même temps réglé l’ufage & mar- 
qué les limites. . , 

Les Miniftres , au contraire , font ceux 
auxquels le Souverain a confié un pou- 
voir qui n’a de titre & de bornes que la 
confiance dont il les honore. 

Les uns & les autres peuvent être fes 
Confeils ( a ) ; mais il faut toujours mettre 
une grande différence entre les fondions 

(<z) On doit obferver qu’en France on appelle Mi- 
niftre tout homme à qui le Roi fait l’honneur de l’ad- 
mettre à fon Confeil d’Etat. Mais fi l’on fe renferme dans 
l’exaéle fignification des termes , il n’eft là que Confeil 
du Souverain. Ce qui le fait fon Miniftre , c’eft le droit 
ou plutôt le devoir d’exécuter & de faire exécuter les 
ordres dont il le charge; 

qui 
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qui ont pour objet d’éclairer l’autorité, 
& celles qui font deftinées k la faire agir. 
Ceux auxquels celles-ci font confiées , 
repréfentent le Sbuverain vis-k-vis de fes 
peuples. Ceux qui font chargés des pre- 
mières , repréfentent, vis-k-vis du Souve- 
rain lui-même, la juftice & la vérité dont 
ils fe trouvent les interprètes , & dont ils 
font obligés de faire entendre la voix. Les 
Miniftres peuvent être les yeux & les bras 
du Monarque : ceux qu’il appelle k fes 
Confeils , doivent être fa confcience. 
Ceux-lk ont une autorité que le Prince 
leur confie , & dont il peut les dépouiller ; 
ceuxrci n’ont que des devoirs dont il ne 
peut les difp enfer : car s’il eft affez malheu- 
reux pour que la vérité lui déplaife , ce 
n’eft pas une raifon de la lui déguifer 
lorfqu’il la demande. 

Les différentes deftinations de ceux 
fur lefquels fe repofe la confiance du 
Souverain , lui indiquent k luf- même 
les devoirs k leur égard : car , comme 
J. Partie . H 
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le dit Platon , la jüftice dans un Etat 
çonfifte à y faire agir chacun Cuivant fa 

deftination. * • 

z>„ confias Interrogerez-vous des Confeils, Mon- 
àuPrin “' seigneur ? Oubliez dans ce moment i 
que ceux dont vous confulterez les lu- 
mières, font des fujets qui -vous doivent 

la plus parfaite obéiffance : fc plût kDieu 

qu’ils puffenc même vous faire oublier 
qu’ils font hommes ! La vérité ne vient- 
elle pas de Dieu? N’eft-ce pas- k lui que 
tous les bons Rois ont demandé la fa- 
gefîe? Que font, dans ce moment, ou 
plutôt que doivent être ces perfonnages 
■ éclairés auxquels ùn^Roi communique 
fes plus importantes affaires & fes plus 
précieux! fècrets? Organes de la raifon 
& de la vérité, s’ils remplirent leurs 
devoirs, je les regarde,: non comme les 
Miniftres du Prince, mais comme ceux 
de Dieu même,; & je révère en eux, 
s’ils font juftes, uneefpèce de facerdoce 
qui doit les rendre facrés ôt pour le Sou- 
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verain & pour la Nation. Hélas ! pOilTent- 
ils eux- mêmes n’en jamais. profaner la 
dignité, en apportant à vos Confeils & 
leurs intérêts & leurs pallions ! taillez 
donc a leurs réflexions la plus entière li- 
berté; mais confervez toujours le, droit 

çle les pefer. Sachez difcernçr l’honuno 

» 

jufte & févère qui vous dit fon avis les 
yeux fermés , du flatteur qui chçrçhe à 
lire dans les vôtres. Confrontez le témoin 
gnage de l’homme à celui de votre conf- 
cienCe , Sç défiez-vous de ceux dont les 
opinions ambiguës femblent plutôt voua 
confulter que vous répondre. Sur-tout , 
Monseigneur,, fbyez digue que;la vé- 
rité vous approche k toüs les jnftaos; } \& 
fouhaitez vous-même que. l’amitié vous # 
la préfente. Heureux les Rois chez qui 
elle entre comme chez êjle , fans ayoir 
befoin ni d’art ni de parure , & qui ont 
jamais changé de vifage à fon ,afpe& ! 
Heureux Henri IV qui ne fe fentit im- 
portuné qu’une fois par Sully , & qui 

H «j 
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fut affez grand pour s’en repentir ! 

- Aurez-vous à maintenir l’exécution, 
des loix , par l’exercice du pouvoir confié 
aux Magiftrats ? Leur route eft tracée : 
le mouvement que l’autorité fouveraine 
leur imprime , eft réglé , & doit être uni- 
forme; Il n’a donc pas befoin d’être di- 
rigé; mais il faut quelquefois le conte- 
nir. Deftiné k entretenir le bon ordre 
contre les efforts de la licence , il ne doit 
jamais s’arrêter; mais s’il eft trop rapide, 
& fi les pallions lui communiquent une 
partie de leur violence , il devient lui- 
même d’autant plus redoutable, qu’il 
imite r^iôn des loix , lors même qu’il 
pafîe le but qu’elles lui ont marqué. Or,- 
de tous leS défordres , le* plus funefte au 
Gouvernement , c’eft celui qui fe cache 
à l’ombre des formes deftinées à le con- 

fervfer. -‘P : '" f . 

! Ainfi , pour que cette partie eflentielle 

de l’adminiftration foit toujours guidée 
par la juftice , le Souverain doit avoir 
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deux attentions importantes. L’une eft de 
ne jamais intercepter l’aétion de la puif- 
fance exécutrice confiée aux Magiftrats ; 
l’autre , de la renfermer fans cefle dans les 
bornes que les loix ont circonfcrites au- 
tour d’elle. Elle eft aftreinte à des formes J 
on ne doit point les intervertir : elle a des 
objets fixes & déterminés ; il ne faut ja- 
mais permettre qu’elle les perde de vue ; 
& pour tout cela , ce n’eft pas la force qui 
eft néceflaire au Monarque, c’eft le dis- 
cernement : car une autorité , dont tous 
les pas ont été réglés par les loix, n’eft 
jamais à craindre lorfqu’elle les fuit , & eft 
nécessairement foible dès qu’elle s’en 
écarte. Tout dépend donc de la fagacité 
à faifir le moment ou commence le mal, 
& de la juftefle à appliquer le remède, qui 
eft toujours dans une loi connue. Si le 
Prince ignore ce remède, ou s’il le diffère, 
tout eft perdu ; car alors l’appareil des for- 
mes procure aux démarches les plus dan- 
gereufes une faveur fi marquée, qu’elle 
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entraîne prefque toujours les peuples;, 8c 
qu’elle etf impofe même aux bons Rois. 
Tel eft leur attachement pour les loix 9 
qu’ils refpe&ent jufqu’h leur phantôme. 

C’eft fur-tout dans l’exercice de l’au- 
torité confiée k fes Miniftres , qu’un Prin- 
ce doit toujours trembler de perdre de 
vue un feul inftant les règles invariables 
de la juftice; car, par la nature même 
de cette autorité , comme elle n’a de bor- 
nas que la confiance du Prince , elle n’a 
auffi de règle que fon équité. On abufe 
quelquefois des loix ; mais fi cet abus eft 
le fait de ceux k qui elles ont confié le 
pouvoir , d’un côté le Prince ne peur 
s’imputer le mal ; & d’un autre côté , il 
eft toujours le maître de le réparer. Mais 
qui Je fauvera lui-même de l’injuftice qui 
feroit l’ouvrage de fa volonté, & Talion 
immédiate de fa puiflance? Ici les fautes 
font prefque toujours terribles , & ne font 
réparables qu’aux dépens même de l’au- 
torité , qui perd fon crédit lorfqu’elle 
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s’égare j 6c fa force lorfqu’elle en abufe. 
Je fais, Monseigneur , que les bons 
Princes reviendront toujours à la juftice j 
6c que fi les fautes de leurs Miniftres les 
avoient réduits k^ette funefte alterna* 
tive , ils aimeroient encore mieux voir 
diminuer le refpe& des peuples qu’il eft 
li facile de rappeller , qu’éteindre leur 
amour qui eft prefque toujours perdu 
fans retour; Mais jugez par l’aifreux pa- 
rallèle que cette pofition fuppofe , jugez , 
Monseiçneur* du tort que peut «faire 
aux Rois l’injuftice de leurs Miniftres. 
Lorfque l’innocent eft condamné par 
l’abus des formes , celles-ci , rendues à 
leur véritable deftination , viennent elles- 
mêmes k fon fecours ; 6c jufqu’k ce que 
le Souverain ait prononcé , le malheu- 
reux conferve toujours, avec la liberté 
de recourir k lui , l’efpérance de le con- 
vaincre ou de le toucher. Si le premier 
a&e qui écrafe un citoyen , eft Y ouvrage 
du Monarque lui-même , outre que fou- 
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vent il n’eft plus de remède, s’il' en étoit 
encore , il ne feroit que dans l’aveu de Ton 
erreur , que l’autorité peut faire une fois 
fans fe compromettre , mais qu’elle ne 
peut répéter fouvent fans fe dégrader. 

Ces vérités , Monseigneur , ont droit 
de vous effrayer : car , s’il eft indifpen- 
fable que votre confiance fe repofe un 
jour fur quelques perfonnes choifies, s’il 
eft vrai que , ne pouvant difeerner leurs 
vues qu’à travers l’impofture de leurs 
paffions & de leurs intérêts , vous ferez ce- 
pendant obligé de vous appuyer fur leurs 
talens , & de vous en rapporter à leur 
zèle , quefs moyens , quelles précautions 
pourront vous répondre que la juftice ne 
fera jamais ou négligée par leur indo- 
lence , ou violée par les ordres qu’ils ob- 
tiendront de vous ? Rien ne peut fans 
doute difliper entièrement une crainte fi 
légitime ; mais il eft un moyen de la raf- 
furer. Soyez jufte, Monseigneur, & 
que vos yeux foient toujours ouverts ; que 
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tien n’échappe à vos regards , & que les 
détails ne vous effrayent jamais. Votre 
confiance doit être entière ; mais elle 
ne doit point être aveugle. Je fais que 
cette attention eft importune ; je fais qu’il 
aft dur de ne pouvoir ni goûter un inf- 
tant le fommeil de la molleflè , ni fe livrer 
fans diffraction aux charmes des plaifirs. 
Mais je vous l’ai déjà dit , & vous devez 
vous y attendre : la juftice des particuliers 
eft douce & tranquille ; elle regarde au- 
tour d’elle avec fatisfaffion , & fe voit 
par-tout couverte de l’ombre des loix. 
Celle des Souverains eft pénible ; elle 
marche , en tremblant , à travers les 
écueils & les pièges , & veille fans cefle 
avec inquiétude fur le repos des nations. 
Au refte , Monseigneur , il eft encore 
une précaution-utile , qui peut rendre un 
jour vos terreurs moins vives & moins 
importunes. Vous touchez à l’âge où l’on 
acquiert la connoiflance des hommes ; & 
hçureufement pour vous , un long inter- 
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valle de 'temps vous fépare de celui où 
vous ferez forcé d’en faire ufage , & où 
tous fe couvriront d’un mafque en votre 
préfence. Que votre bonté, votre affa- 
bilité les invite fans celle à fe montrer à 
•vos yeux , tels qu’fis font. Cherchez dès- 
à-préfent k démêler leurs vues , •& à péné- 
trer les motifs de leur conduite ; conful- 
tez leurs aébions ; interrogez leur réputa- 
tion ; laiflez-leur voir vôtre ame, vous le 
% 

pouvez fans rifque , & amenez-Ies par-là 
à vous découvrir la leur. Heureux les 
Princes qui , comme Louis XII & Henri 
IV, ont été long-temps forcés de s’agi- 
ter dans la foule ! Vous le favez, Mon- 
seigneur , ils avoient lutté , comme par- 
ticuliers , contre les mêmes pallions qu’ils 
dévoient un jour maîtrifer comme Sou- 
verains; & en eflayant, par cette expé- 
rience pénible , & leurs propres forces & 
le cara&ère des hommes fur lefquels ils 
étoient deftinés à regner, ils avoient ac- 
quis , avant que de monter fur le trône , 
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le difcernement des efprits , & l’art fi pré- 
cieux de démêler les pièges des méchans : 
ils avoient enfin fenti le prix de l’amitié, 
& s’étoient mis en état de n’appeller aux 
fon étions publiques de l’adminiftration , 
que ceux dont ils avoient connu la juftice 
& éprouvé le défintéreflèment. 

Vous ne ferez point comme eux. 
Monseigneur, exercé par des revers; 
mais comme eux vous pouvez du moins 
apprendre à n’apprécier les hommes , que 
par leur incorruptible fidélité h remplir 
tous leurs devoirs. Vous verrez de loin 
l’ambitieux fe remuer dans le tourbillon 
des intrigues, l’orgueilleux courtifan ram- 
per dans la pouflière, le vil flatteur coi*- 
vrir de fleurs les fentiers du vice ; & vous 
préparerez votre eftime à l’homme jufte 
& vertueux qui n’aura jamais cherché vos 
regards , & qui aura ofé vous contredire. 

Vous venez de parcourir , Monsei- 
gneur , toutes les fonétions dont la réu- 
nion caraétérife cette partie du gouver- 
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riement que Ton nomme adminiftration ; 
& vous avez dû remarquer qu’elles n’ont 
toutes qu’un feul objet; c’eft d’établir & 
d’aflurer le règne de la juftice : elle eft le 
centre duquel part le mouvement géné- 
ral ; elle eft le but auquel tout fe rap- 
porte ; elle eft l’ame du gouvernement , 
l’unique bafe fur laquelle repofent & fa 
tranquillité & fa gloire. Qu’ellefournifle 
d’utiles délibérations aux Confeils du 
Prince; à fes loix, une application exafte 
& invariable ; h tous fes ordres , des mo- 
tifs de bien public & une exécution fou- 
tenue ; il ne lui reftera plus , pour aflurer 
le bonheur de la nation , que d’être tou- 
jours incorruptible dans les tribunaux 
deftinés à étejidre fon influence depuis le 
premier ordre des citoyens, jufques à la 
dernière clafle du peuple. 
dïiï' /ï La puiflance de juger eft un des attri- 
k ucs ^ es pl us eflèntiels de la fouveraineté , 
& l’exercice de la jurifdiftion , un de les 
devoirs les plus importans. Nos plus 
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grands Rois n’en ont point regardé les 
fondions comme au deffous de leur di- 
gnité ; & on fe rappelle avec attendrifie- 
ment Saint Louis, affis aux pieds d’un 
arbre dans le bois de Vincennes , écoutant 
lui-même les plaintes de fes fujets, & 
terminant leurs différends par une déci- 
fion qui leur rendoit le repos fans altérer 
leur fortune. 

Mais fi le droit de juger leur appar- 
tient efîèntiellement la nature même de 
ce droit exige qu’il foit confié k des Offi- 
ciers qui puiffent, dans tous les lieux & k 
tous les inft ans , en acquitter la dette au 
nom du Prince , & par l’exercice perpé- 
tuel de fon pouvoir. Les paffions , tou- 
jours &. par-tout agiffantes pour troubler 
l’ordre, défoleroient la terre, fi, toujours 
& par-tout, elles ne trouvoient au deffus 
de leurs têtes ce pouvoir auffi éclairé que 
formidable. Il n’eflt point de lieu où le 
foible ne doive être non-feulement libre 
de l’appeller , mais certain de le voir ar- 
river k fon fecours, 


ix 6 Discours 

Delà, ces tribunaux placés, de diftancô 
en diftance, fur tout ce vafte territoire qui 
doit fa tranquillité à leur furveillance , &c 
tellement difpofés , que , de degrés en de- 
grés , ils portent les plaintes des peuples 
jufques à la perfonne même du Souve- 
rain ; gradation admirable , qui épurant , 
pour ainfi dire, l’adminiftratiofi de la 
juftice, n’a placé près du trône le dernier 
afyle de l’opprimé r qu’afin qu’il fûtinac- 
ceflible aux pallions de toute elpèce d’op- 
prefleur. • 

Les Juges font donc uniquement éta-*- 
blis pour décider, conformément aux 
loix, toutes les conteftâtions qui divi- 
fent les citoyens , & pour prononcer* fur 
toutes leurs plaintes ; & comme jls n’ont 
d’autres fondions que de rendre à chacun 
ce qui lui eft dû ,*on peut dire qu’ils font 
' particulièrement deftinés à acquitter les 
devoirs de la juftice dont le Souverain eft 
tenu envers fes peuples. 

Je dis , dont le Souverain eft tenu • car 
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ç'eft réellement lui qui doit & qui rend la 
juftice : les Juges qu’il .a nommés ne font 
. chargés que de l’avertir de la dette , & de 
lui , indiquer, le moyen de la payer. Le 
fujet. vexé fe plaint , & expofe fes droits : 
le Juge les examine, & décide. Le Roi feul 
donne à fa décifion l’exécution & la for- 
ce , fans laquelle le jugement même ne 
feroit qu’un témoignage. . 

AuJtîi voyons-nous qu’en France il n’y 
a point de jugement qui ne foit rendu ou 
* au nom du Souverain , ou au nom du 
Magiftrat qu’il a lui-même armé de la 
puilfance des loix. Chaque Tribunal n’eft 
en lui-même qu’un Confeiî afleinblé pour 
délibérer Jur le fait auquel la loi doit être 
appliquée. Il a rempli fa million , lors- 
qu'il a formé, à la pluralit4des voix, le 
fuffrage qui Soit éclairer l’autorité à la- 
quelle feule appartient l’a&e de juftice. 
Le Juge prononce; mais c’eft ou le Sou- 
verain qui ordonne , ou le Magiftrat qui 
ordonne en fonnom. Le.ftgnedccepou- 
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voir , dont le Monarque eft la fource , eft 
le fceau dont les Tribunaux font dépofi- 
taires. Les Sièges inférieurs ont ou ce- 
lui du Roi , ou celui du Magiftrat auquel , 
eft confié l’exercice de la puiffance pu- 
blique. Tels font parmi nous les Baillis , 
les Sénéchaux & les Seigneurs eux-mê- 
mes , aux fiefs defquels eft attachée une 
efpèce de Magiftrature émanée du Roi 
même , qui a toujours le droit d’en fur- 
veiller l’exercice. Et à cet égard les Cours 
fupérieures n’ont aucune prérogative qui 
leur foit particulière : car ce qui donne 
même à leurs arrêts l’autorité qui les rend 
exécutoires, eft le fceau du Souverain , 
qu’il a bien voulu leur confier* Cela eft 
fi vrai , Monseigneur , que lorfque , 
pour des raifons de fagefîe, il attribue à 
des Juges extraordinaires la connoiflance 
d’une affaire particulière , le pouvoir 
qu’il leur donne de la juger ne fuflit point 
pour faire exécuter leurs décifions. Lorf- 
qu’elles font rendues , il eft encore obligé 
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de leur communiquer, par le fceau donc 

il les munie, le cara&ère d’autorité qui 

force les peuples k l’obéilfance. 

De cette fage diftribution & de lu- 
mière & de pouvoir , il fuit que le Prince, 
ne communiquant aux jugemens que 
l’autorité qui les fait exécuter , n’efl: ref- 
ponfable de Terreur ou de la mauvaife 
volonté des Juges , que dans deux cas. 
L’un , lorfque , contre fa propre conf- 
cience , & cédant k des fuggeftions in- 
téreflees , il confie l’adminiftration de la 
juftice k des hommes ignorans ou vicieux. 
Le fécond, lorfqu’averti del’injuftice, il 
n’emploie pas, pour la réparer, l’autorité 
qui lui appartient fur les Juges eux-mê- 
mes , pour les obliger de fe conformer 
aux loix : mais il eft toujours refponfable 
de l’abus que l’on fait de fon pouvoir , 
pour corrompre , pour intimider , pour 
féduire les Tribunaux ; pour fufpendre , 
pour arrêter , pour anéantir l’effet des 
jugemens rendus ayec toute la régularité 
I. Partit . I 
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que garantirent les formes introduites 

par les loix. 

Le premier devoir du Prince eft donc 
le choix des Officiers auxquels eft con- 
fiée cette importante partie de l’adminif- 
tration publique. La vie, l’honneur , la 
fortune des hommes dépendent des pré- 
cautions qui. doivent accompagner ce 
choix. Nous n’habitons point, Monsei- 
gneur, dans ces triftes contrées de l’Afie, 
où des Tyrans fubal ternes achètent d’un 
Maître imbécille le funefte pouvoir de 
fatisfaire impunément leur avarice ou 
leur vengeance. La juftice eft l’ame d’un 
gouvernement, dont les loix font la vie. 
Cependant les befoins de l’Etat ayant: 
forcé nos Rois d’aliéner , h prix d’argent, 
d’abord les titres de la plupart des offices 
du Royaume , & enfuite le droit d’y fuc- 
céder, ceux-ci font devenus des poffef- 
fions civiles dans les familles qui préfen- 
tent au Roi celui qu’il doit honorer de 
fa confiance. Il peut la lui refufer , s’il en. 
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eft indigne ; mais s’il ne l’eft pas , il doit 
être préféré à celui qui la mériteroit beau- 
coup mieux , fi le choix étoic libre. Cet 
arrangement j qui paroît d’abord con- 
traire à la nature des offices, qui ne 
font que le droit & le devoir de remplir 
certaines fondions , a cependant produit 
un avantage : car , fi les offices font deve- 
nus , dans les familles , le gage de la 
finance qu’elles avoient avancée à l’Etat, 
cette finance, h fon tour, eft devenue, 
entre les mains du Roi , le gage de la 
fidélité avec laquelle l’Officier a dû rem- 
plir fes fondions. Les grands talens ont 
été fans doute plus rares ; on ne s’eft pas 
embarraffé de mériter les charges ; la 
probité a peut-être été plus commune ; 
on a craint de les perdre. 

Mais s’il eft des Officiers dans le choix 
defquels un Prince doive s’affranchir de 
toutes les entraves qui pourroient le gê- 
ner , au préjudice de l’utilité publique , ce 
font fans doute ceux dont l’ignorance ou 
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les prévarications peuvent le rendre reS- 
ponfable devant Dieu & du fang du jufte 
accufé par la calomnie , & de la ruine dù 
malheureux dépouille par l’avarice. Le 
prix d’un office peut être dû h une Mai- 
fon ; la juftice la plus exa&e & la plus in- 
corruptible eft due k l’Etat entier : nulle 
autre confédération ne doit prévaloir fur 
celle-lk. Il feroit k fouhaiter que la voix 
du peuple appellât aux fon&ions de Juges 
ceux dont il eft accoutumé k refpefter les 
mœurs, le Savoir, l'intégrité. Que fa voix 
du moins foit toujours écoutée, lors- 
qu'elle Semble rejetter le téméraire donc 
il connoît les vices ou l’incapacité. Eh ! 
comment un Juge, dont le nom même 
alarme la multitude , méritera-t-il la con- 
fiance de l’innocent opprimé ? Comment 
Sa place effrayera-t-elle le coupable , fî 
celui-ci apperçoit, dans les mœurs de celui 
qui doit le juger , des traits de reffem- 
blance avec lui-même ? 

Après le devoir de choifir, vient. 
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Monseigneur , l’obligation de furveiller 
& de réformer. Nos Rois envoyoient au- 
trefois dans toutes les provinces de leur 
Royaume , des Officiers dont ils avoient 
eux-mêmes éprouvé les talens & la fidé- 
lité. Une des fon&ions qui leur étoit le 
plus recommandée , étoit d’examiner la 
conduite des Tribunaux, de fe faire ren- 
dre compte & des talens & des mœurs 
des Juges , de recevoir même les plaintes 
que l’on formoit contre eux, & d’en faire 
leur rapport au Souverain. Leur préfence 
intimidoit le crédit de l’homme injufte 
& puiflant , accéléroit en faveur du pau- 
vre une décifion retardée par des intri- 
gues ; & fi , dans des temps où les cam- 
pagnes étoient en proie ù la licence & à 
l’avidité des Grands , ceux-ci étoient aflez 
forts pour tyrannifer la juftice elle-même, 
ces Envoyés du Prince revenoient auprès 
de lui pour armer fa Jurifdiftion fouve- 
raine contre des excès que les Magiftrats 
inférieurs auroient inutilement tenté 
d’arrêter. I iij 
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Aujourd’hui, Monseigneur , grâces 
à l’exercice toujours a&if de cette auto- 
rité bienfaifante dont nos Rois font revê- 
tus , il n’y a point d’injuftice fi éloignée 
qui ofe fe flatter ou d’échapper à leurs 
regards , ou de fe fouftraire h leur pou- 
voir. Par -tout les plaintes des peuples 
ont une ifl'ue facile ; elles ne reffemblent 
point à ces prières qu’Homère nous peint 
comme arrivant boiteufes au trône de 
Jupiter : leur marche eft libre & fûre ; 
la loi leur tend la main , & elle a mar- 
qué tous leurs pas jufqu’au fan&uaire 
dans lequel fes Miniftres font eux-mêmes 
jugés à fa lumière. Pour rendre aux peu- 
ples la plus exafte juftice , ce ne font donc 
plus les moyens qui manquent au Souve- 
rain. Que fon attention ne fe relâche ja- 
mais; quelle ne craigne point.de des- 
cendre dans les détails ; que les Juges qui 
ont mérité fon choix, fe croient encore 
chargés de le juftifier; que les peuples, 
pleins de confiance en la juftice des Ma- 
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giftrats , fe repofent encore avec plus de 
certitude fur la fienne : les loix, dont il 
n’arrêtera point le mouvement , feront 
pour lui tout le refte ; & comme il fe fera 
bien alluré que la voix de l’opprimé peut 
toujours pénétrer jufqu’à lui, le filence 
même de fes peuples lui annoncera leur 
bonheur. 

Je viens, Monseigneur, de vous tra- 
cer une efquiflè générale des obligations 
que la juftice impofe aux Souverains. 
V ous entrevoyez leur étendue -, & je vous 
effrayerais , li j’étois obligé de vous en 
développer les détails. Vous fentez au 
moins quelle prodigieufe différence le 
terrible fardeau que vous êtes delfiné à 
porter met entre les devoirs des Rois & • 
ceux de leurs fujets. Refpe&er l’autorité, 
& obferver les loix, voilà la juftice de 
ceux-ci. Rendre l’autorité refpe&able & 
bienfaifante , faire de bonnes loix , de par 
elles rendre tous les hommes au moins 
juftes à l’extérieur, telle eft la juftice des 
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Souverains. La droiture de l’ame, l’amour 
de l’ordre , une attention qui n’a rien de 
pénible, fuffifent aux particuliers pour 
être irréprochables. Un Prince peut avoir 
tout cela , & n’être point jufte. Le dirai-je. 
Monseigneur ? Il peut fe croire jufte 
lorfqu’il interroge fon cœur , & ne l’être 
point à l’égard de Tes peuples. Que leur 
importe qu’il aime fincèrement la juftice, 
fi elle eft tous les jours violée fous fon 
nom ? Il faut qu’un particulier foit mé- 
chant pour être in jufte ; il fuffit qu’uni 
Souverain foit foible ; & c’eft en vain 
qu’il eft jufte , fi fon régné ne l’eft pas. 

Ajouterai-je que la juftice qui allure 
aux particuliers leur tranquillité , eft pour 
• les Rois l’exercice laborieux d’un pou- 
voir qui ne peut jamais être oifif ? Je 
m’arrête. Monseigneur, &jene 
poullèrai pas plus loin le parallèle. J’ai 
elû vous indiquer les devoirs de votre 
rang ; & ce n’eft point ici le moment 
de vous en faire envifager les peines* 


Digitized by Google 



<f* 


sur la Justice. 

__ 


*37 


CHAPITRE V. 

Abus que les Princes peuvent faire du fêle 
meme qu’ils ont pour la jujlice. Fautes 
qu’ils peuvent commettre dans fan ad - 
minijlration . 

C!>’est en abufant de la vérité, que 
l’homme embrafle les erreurs les plus 
dangereufes ; c’eft en abufant de la vertu 
même , qu’il s’écarte fouvent de la route 
qu’elle prefcrit : d’autant plus h plaindre 
dans l’un & dans l’autre cas , qu’égaré par 
le flambeau deftiné à le conduire , ou en- 
traîné par un penchant dont il croit pou- 
voir s’applaudir , il trouve dans la droiture 
de fon cœur & la fource de fes fautes , & 
l’excufe qui les juftifie. 

Ce que je fuis obligé de vous dire ici , 
Monseigneur , doit vous fervir tout le 
refte de votre vie , & vous mettre en 
garde , non contre l’évidence des princi- 
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pes , mais contre les conféquences éloi- 
gnées que vous en pourriez tirer avec 
trop de précipitation , & que vous ne 
prendriez pas la peine de vérifier à leur 
lumière. La vérité eft tellement l’aliment 
de nos efprits , que les erreurs qui nous 
féduifent ne font le plus Couvent que des 
vérités mal digérées ; ôc la vertu eft telle- 
ment faite pour nos cœurs, que le plus 
grand danger des âmes honnêtes eft fou- 
vent de palfer le but qu’elle fe propofe. 
Ainfi , de ce que l’honneur doit nous être 
plus cher que la vie , la Noblefle Fran- 
çoife a fouvent conclu qu’il falloit laver 
une injure dans le fang, & immoler h un 
préjugé barbare une vie dont la Patrie 
réclame l’emploi , & dont elle peut feule 
exiger le facrifice Ainfi l’obligation d’ac- 
complir les vœux faits à la Divinité, parut 
à Jephté lui commander un parricide ; ôc 
fi nous confultons nos Hiftoriens , nous 
verrons , fous l’infortuné Charles VI, 
. l’obéiffance que les peuples doivent à 
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leurs Rois , fervir de motif aux perfécu» 
tions qu’efluya l’Héritier de fa Couronne, 
lorfqu’il vit h côté de fon père l’ennemi de 
fa maifon s’affeoir fur le trône , dont une 
mère furieufe vouloit l’exclure lui-même. 

Toutes les vertus fe touchent; mais 
toutes ont à côté d’elles le vice même , 
qui voudroit imiter leur marche , qui ofe 
fe croire leur rival , & qui nous trompe 
quelquefois en empruntant leurs traits. 
Le courage eft voifin de la férocité ; la 
confiance , de l’entêtement ; la modéra- 
tion , de la pufillanimité ; la bonté , de 
la foiblefîè : la prodigalité qui diffipe , 
prétend aux honneurs que mérite la bien- 
faifance ; & le fanatifme qui défolâ fi 
long-temps & la F rance & l’Allemagne , 
ccrivoit fur fes drapeaux : Pour la Reli- 
gion & la Patrie. 

Quel eft, Monseigneur , l’abus que 
l’on peut faire de la juftice? Quel peut 

être l’excès d’une vertu dont le cara&ère 

• % 

propre eft de n’accorder que ce que le 
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.droit exige, & de fe renfermer exacte- 
ment dans les bornes du devoir ? Si la 
juftice des Rois étoit comme celle des 
particuliers, fi elle ne confiftoit qu’à ob- 
ferver les loix, pourroit-on craindre qu’ils 
pouftàflènt jufqu’au fcrupule l’heureufê 
habitude de s’y conformer ? Heureux le 
peuple qui aime la juftice jufqu’à l’en- 
thoufiafme, qui fait s’indigner, s’irriter 
même contre la licence. Celui-là fans 
doute abufera rarement de la juftice , qui 
ne l’envifagera que comme fa propre rè- 
gle. Quiconque eft obligé de gouverner 
par elle, peut ou rendre la règle odieufe , 
s’il accoutume les peuples à trembler à fa 
vue ? ou la rendre méprifable, s’il ne fait 
pas l’appliquer à propos , ou la rendre inu- 
tile , s’il en rompt les reftorts par trop de 
roideur , & s’il l’énerve par trop de foi- 
blefte. 

La juftice des Rois , Monseigneur 
eft une adminiftration : elle doit done 
être dirigée par la prudence, tempérée 
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par la modération , foutenuc par le cou- 
rage. Lorfqu’elle fe montre , elle doit être 
Jure & du refpeêt 6c de l’obéilfance des 
peuples. La témérité qui la compromet, 
la févérité qui la rend cruelle , font quel- 
quefois aufli nuifibles à fon a&ion, que 
la foiblefle qui l’abandonne. 

Les peuples doivent la craindre ; mais 
elle doit être en même temps, comme 
celle de Dieu même , le plus jufte motif 
6c le plus ferme appui de leur confiance : 
elle s’annonce plutôt par de bonnes loix, 
que par des peines févères ; elle ne cher- 
che point de coupables ; elle les obferve 
6c les contient. La juftice des tyrans eft 
cruelle 6c foupçonneufe , toujours envi- 
ronnée de délateurs, toujours tourmentée 
par des craintes , toujours voyant des cri- 
mes autour d’elle : celle des Rois eft 
douce 6c tranquille ; l’homme de bien ne 
s^alarme point à fa vue , 6c le coupable 
même ne la fépare jamais des loix qu’il a 
connues avant que de les enfreindre. 
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Voulez - vous , Monseigneur , que 
votre juftice fafTe la fécurité des peuples 
& la vôtre? Croyez à la juftice des autres, 
& ne fuppofez jamais la perverfité géné- 
rale. Il eft des Princes qui, connoiflànt 
la nécellité d’une règle par l’effort même 
que leurs pallions font pour s’en affran- 
chir, regardent les loix comme une puif- 
fance extérieure qui n’agit que par la 
crainte, qui n’arrête que le bras, & qui, 
toujours odieufe à la volonté , ne peut 
fufpendre fes crimes qu’en lui impôfant 
un joug de fer. Aux yeux de ces triftes 
furveillans, tous les hommes ne font que 
des criminels enchaînés , toujours prêts à 
brifer leurs fers. Ariftide & Caton furent 
des hypocrites qui furent tromper leur 
fiècle : la vertu n’eft qu’une chimère que 
tout le monde fuppofe, que perfonne ne 
fent, & à laquelle nous ne dreffons des 
autels , que comme les Athéniens en éle* 
vèrent à la Divinité inconnue. 

Si le genre humain n’étoit qu’un 
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aflèmblage de méchans , la fociété feroic 
impofïible. Si elle n’étoit compofée que 
de gens vertueux , les loix feroient inu- 
tiles. Tous les hommes aiment la juftice; 
& fi tous ont des pallions & des foiblef- 
fes , tous Tentent au fond de leur cœur 
une autorité à laquelle ils peuvent bien le 
fouftraire , mais contre laquelle ils ne le 
révolteront jamais. Ils travaillent d’abord 
à compofer avec elle; ils voudroienc 
qu’elle fe prêtât à leurs intérêts ; ils font 
importunés de fon joug ; rarement ils s’en 
affranchiflènt irrévocablement & pour 
toujours. 

Croyez , Monseigneur, qu’il eft dans 
la fociété dont vous devez un jour être le 
Chef,:& un grand nombre d’hommes 
juftes , & un plus grand nombre encore 
d’amis de la juftice. Croyez que celle-ci 
eft fur la terre une autorité antérieure aux 
loix, un pouvoir dont elles n’ont été que 
les agens , & qui remua toujours les âmes, 
avant même qu’elles fuffent intimidées 
par des Juges. 
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C’eft ce pouvoir de la juftice qui vient 
au fecours de celui des Rois. C’eft lui qui 
les difpenfe de faire aflèoir fur leur trône 
& l’odieufe inquiétude & l’implacable 
févérité. Un Monarque jufte compte éga- 
lement & fur l’honnêteté de la nation qu’il 
conduit , & fur l’a&ivitc des loix qui la 
protègent contre les attentats du méchant 
caché dans la foule. 

Je vous ai dit, Monseigneur, que 
l’autorité de juger appartient au Monar- 
que, & qu’ainfi il ufe de fon droit, lorf- 
qu’il croit pouvoir être lui-même le Juge 
de fes peuples. Mais ce qui lui eft permis 
convient-il toujours h la place qu’il oc- 
cupe? Et l’obligation dé juger eft-elle une 
fuite néceflaire du devoir de rendre la 
juftice? Chez nous , Monseigneur , la 
terrible puiflance de condamner & de pu- 
nir , eft un des attributs elfentiels de la 
Royauté, mais heureufement ne fait point 
partie de fes fondions. Le Souverain a 
toujours les yeux fur la balance qui pèle 
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•les droits & les a&ions de Tes fujets ; mais 
il la dépofe entre des mains fidèles ; & cet 
ufage qui épargne au pouvoir tout ce que 
fon exercice peut avoir d’affligeant pour 
l’humanité, eft fi ancien en France, qu’un 
Prince qui voudrait l’intervertir , rendrait 
également & fon pouvoir un objet de 
terreur , & fa juftice un objet de dé- 
fiance. 

Le jugement qui inflige au coupable 
la peine qui lui eft due , n’eft prononcé, 
n’eft publié , n’eft exécuté que par l’au- 
torité du Prince. Mais ce jugement , 
qu’eft-il en lui-même ? Une application 
de la loi générale au fait particulier 
qu’elle a prévu : application toujours 
uniforme , & telle que l’identité du dé- 
lit nécefflte l’identité de la punition. Le 
Souverain , qui réunit à la puiflance lé- 
gislative le titre de la jurifdiftion fu- 
prême, a donc, en prononçant la peine 
du crime , jugé d’avance tous les cou- 
pables ; mais il laifTe , pour ainfi dire , 
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à la fociëté elle-même le droit de pro^ 
noncer quel eft le coupable. Il ne dit 
point, tel homme a commis le crime; 
mais il a dit, une fois pour toutes, s’il 
l’a commis, il eft profcrit par la loi- 
même , qui a été faite pour ùl propre 
fureté. 

Admirez, en effet, Monseigneur, 
un des principaux cara&ères de cette fou- 
veraineté qui fera un jour votre par- 
tage ; elle eft eflèntiellement bienfaitrice, 
éc n’eft deftru&ive que par accident. Les 
Rois ne font que les prote&eurs du genre 
humain. La loi qui conferve le corps de 
la fociété, eft leur ouvrage. L’a&e qui 
lui retranche quelques-uns de fes mem- 
bres , quoique émané de leur pouvoir , 
doit être étranger à leurs fondions. La 
loi qui dévoue le meurtrier au fupplice, 
n’a été faite que pour empêcher qu’il 
ne fût lui-même aflaffmé ; ce n’eft donc 
pas le Roi qui l’envoie à la mort , car il 
n’a voulu que le fauver; c’eft le cou- 
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pable lui-même qui s’eft mis au deflous 
du glaive tiré pour fa défenfe , & la fo~ 
ciétéj dont il eft l’ennemi , ne fait que 
le laiiïer tomber fur fa tête. 

C’eft, Monseigneur , pour confer- 
ver à nos Rois ce cara&ère de bienfai- 
fance , que le Droio-public de la France 
a voulu que , fi l’autorité du Prince pré- 
fide aux jugemens , leur perfonne en 
fût prefque toujours éloignée : car s'il 
y a des cas où nos Rois font obligés de 
juger eux - mêmes ces caulès célèbres 
dans lefquelles il s’agit de l’honneur ou 
de la vie de leurs premiers vafiàux , ils 
ne font eux - mêmes que partager avec 
les Pairs de la Couronne le devoir d’exa- 
miner les preuves , & de conftater la vé- 
rité d’un fait. L’autorité du Monarque 
a ordonné , lorfqu’elle a fait la loi : ici 
c’eft fa religion qui examine , & c’eft fa 
Cour qui prononce. 

Pour toutes les autres caufes, dans 
4es temples confacrés à la Juftice , des 
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hommes aufli équitables qu’éclairés , k 
portée , fans doute , des regards du Sou- 
verain , mais ne connoiflants fa volonté 
que par les loix dont il les a rendus dé- 
•pofitaires , font chargés d’en appliquer 
les difpofitions pénales ; mais il leur eft 
ordonné de commencer par fuppofer 
l’innocence. Ils attendent que la fociété 
vienne leur déférer un crime , leur en 
fournir les preuves , leur en demander 
la punition : & le premier afte de leur 
miniftère a toujours pour objet de vé- 
rifier le fait qui leur eft dénoncé. Là, 
un homme établi pour réclamer égale- 
ment & l’exercice des devoirs du Mo- 
narque , & les intérêts de la fociété , 
eft chargé en même temps & de la pour- 
fuite du crime ôc de laprote&ion de l’in- 
nocence. Au nom du Souverain , il ap- 
pelle les ioix au fecours du Public ; au 
nom du Public, il leur indique le cou- 
pable qu’elles doivent frapper. Ainfi , 
dans les jugemens les plus redoutables r 
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c’eft toujours la fociété outragée qui 
détermine l’autorité du Prince à févir 
contre le prévaricateur ; & le jugement 
qui ordonne le fupplice de celui - ci , 
n’eft , de la part du Souverain , qu’ un 
a&e de bienfaifance pour le Public. 

Ce que j’ai dit, Monseigneur, des 
jugemens qui décident de la vie & de 
l’honneur des hommes , je le dirai éga- 
lement de ceux qui ne prononcent que 
fur leurs droits & leurs pofTeflions : con- 
noître , examiner , mefurer les rapports 
qui doivent régler les uns & ailurer les 
autres ; calculer les refîorts qui doivent 
contenir chaque intérêt particulier dans 
la dépendance de l’intérêt général ; com- 
biner les moyens de concilier toutes les 
jouifîances , & de maintenir toutes les 
propriétés i voilà le devoir des Rois , 
^voilà l’eflentielle deftination de leur pou- 
voir. Placés au delîiis de la fphère où 
s’agitent, où fe balancent, où s’entre- 
choquent & les pallions & les intérêts, 
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ils doivent leur marquer la route , leur 
prefcrire le terme , leur indiquer les 
bornes ; & tel eft le but des loix. Mais 
s’agit-il de defcendre au détail des ap- 
plications ? Faut-il démêler dans la foule 
l’indigence aux prifes avec l’avidité, faire 
çelfer les querelles des fiimilles, anéantir 
les conventions frauduleufes , & répri- 
mer, par la règle , les abus fans nombre 
que l’on peut faire de la règle même ? Ici la 
délibération du Légiflateur feroit inutile. 
Son autorité imprima le mouvement aux 
loix ; les injuftices particulières qui doi- 
vent fixer l’attention de leurs Miniftres , 
font trop multipliées pour que le Sou- 
verain puifle s’en occuper lui-même, & 
trop éloignées de lui pour qu’il puifîè 
en examiner ou les motifs ou les intérêts. 
Cette fon&ion appartient eflçntiellement 
aux Juges , dont la préfence fuplée par- 
tout celle du Monarque, & fait reflèntir 
è tous fes peuples à la fois l’a&ion de 
fajuftice, Cet ordre une fois réglé par 
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une légiflation uniforme, ne cedez point. 
Monseigneur, à la tentation de 1 inter- 
vertir quelque fpécieux que puiffent 
être les motifs de ce changement. Cha- 
cun des fujets du Prince doit avoir h fa 
porte même , la fauve-garde de la loi 
qui veille fur lui , fur fes enfans , fur 
fes pofleffions : quelque acceffible que 
foit le trône , trop d’éclat l’environne , 
trop d’intérêts l’obsèdent j il eft trop loin 
des petits , trop afliégé par les Grands. 
Il faut au peuple des Juges dont il puifte 
être l’ami , qu’il foit libre d’aborder tou- 
jours , de confulter fouvent,. d’impor- 
tuner quelquefois ; leur vue même con- 
fole l’opprimé , comme celle du Médecin 
infpire de l’efpérance au malade j & in- 
dépendamment de cette confiance , qu il 
eft fi utile d’entretenir parmi les peuples, 
pour ceux dont ils doivent refpefter les 
décidons , il eft h fouhaiter que le mur- 
mure , dont tous les jugemens font fui- 
vis , s’arrête aux Miniftres des loix > & 
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lie remonte jamais jufqu’à leur auteur; 

Le trône , dernier afyle de l’opprimé , 
doit toujours être le centre de toute con- 
fiance , comme il eft la fource de tout 
pouvoir. 

V ous abuferiez donc , Monseigneur, 
de votre amour même pour la juftice , fi , 
l'entant dans votre cœur ce defir fi noble 
& fi louable de la faire régher fur tous vos 
peuples , vous vous chargiez aifément des 
détails qu’exige fon adminifttation. Vous 
ferez frappé quelquefois de l’importance 
des intérêts qui feront confiés à vos Tri- 
bunaux : fouveiit la confiance due à vo- \ 
tre équité , mais plus fouvent encore l’efi 
pérance dé votre faveur, porteront les 
Grands du Royaume k vous fupplier 
d’être vous-même leur Juge. C’eft un 
piège qu’ils tendront ou à votre pruden- 
ce, ou à votre religion. Défiez-vous de 
ceux qui n’ofent fe fier aux formes que 
les loix ont introduites. Veillez, Mon- 
seigneur, fur tous les Tribunaux - que 
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vos Miniftfes rie vous perfuadent jamais 
que vous pourrez les fuppléer ; & fouve- 
nez-vous fur -tout que le criminel con- 
damné par vos loix , ne doit jamais pa- 
roître devant vous que pour bénir les 
bienfaits de votre clémence. 

Il eft, Monseigneur , iin autre abus 
de la juftice , dont j’oferai vous parler 
aujourd’hui , parce qu’il viendra un temps 
où on vous le préfentera comme l’un des 
principaux attributs de votre autorité. 
C’eft l’exercice arbitraire du pouvoir de 
punir. Frappé quelquefois de la baffefîè 
du crime, où indigné contre fon info- 
lence , vous fentirez naître dans votre 
cœur cette colère de l’homme jufte, ce 
premier mouvement de la vertu qu’ou* 
trage la feule préfence du vice. Gardez- 
vous , Monseigneur , de vous repro- 
cher ce fentiment. Heureux l’homme k 
qui il n’eft pas libre de l’étouffer ! Mais 
gardez-vous aufîi d’y céder & de le fui- 
vre toutes les fqis qu’il vous portera k 
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vous écarter de la marche des loix. La 
colère du Prince peut être jufte , mais elle 
eft toujours terrible ; & qui pourra Paflu- 
rer qu’elle n’eft jamais aveugle ? 

Je vous dirai dans un moment, Mon- 
seigneur , quelle eft l’efpèce de police 
qui regarde la perfonne du Souverain , 
& fur quels défordres s’étend cette jurif- 
diftion , qui n’eft ni gênée par les entra- 
ves des formes , ni ralentie par l’appareil 
des jugemens; mais toutes les fois que la 
loi a prévu le crime & en a marqué le 
fupplice , elle eft , de la part du Monar- 
que , une parole donnée à fon peuple , 
une promeflè folemnelle, fur laquelle 
l’innocent & le criminel ont dû également 
compter. Le premier y a vu la barrière 
qui le défend contre l’abus de la liberté; 
l’autre , un rempart qui le protège contre 
l’abus de l’autorité. 

Ajoutez à cela , Monseigneur , que 
fi vos vues font toujours droites , vos opi- 
nions font fujettes k l’erreur. Votre in.-: 
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dignation aura été jufte ; mais vos yeux 
auront été trompés. Autour du trône fur 
lequel vous ferez alîis , voleront les prel- 
tiges & les menfonges : c’eft là que la 
vengeance obferve de loin fa proie ; c’eft 
. là que le lâche délateur lui vend fes fe- 
cours mercenaires ; c’eft là que le cour- 
tifan infidieux n’eft occupé que du foin 
de faire palier fes propres pallions dans 
lame du Monarque. Seul au milieu de 
tant d’embûches, toujours expofé à de- 
venir l’inftrument des haines qu’il doit 
contenir , que fera le Prince pour n’être 
poijnt égaré par le fentiment même qui 
le poufle à remplir toute juftice ? Il en eft 
un moyen , & j’avoue que je .n’en connois 
point d’autre. Tout délit qui peut être 
puni par les loix , le Souverain ne fe char- 
gera jamais de le punir fans elles ; & lorf- 
qu’il fera forcé de réprimer immédiate- 
ment certains défordres qui n’ont pu en- 
trer dans le plan de la légiflation , il join- 
dra , à l’examen le plus lent & le plus 
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fcrupuleux, toutes les précautions qui 
peuvent l’affurer qu’il n’eft pas plus fé- 
vère qu’elle-même l’eût été. 

Mais eft-il des crimes qu’il foit chargé 
lui-même de punir? Eft-il des vices qu’il 
doive réprimer par l’exercice immédiat 
de fon pouvoir? Je vous ai déjà dit plus 
haut, Monseigneur , que l’adminiftra- 
tion étoit le fupplément de la légiflation 
& de la jurifdi&ion même du Prince ; & 
c’eft ici principalement que cette vérité 
trouve fon application la plus naturelle. 
Les Tribunaux ne font que les exécuteurs 
des Ioix , les dépofitaires des armes qu’el- 
les leur ont fournies contre les délits 
quelles ont dû prévoir. Or, elles n’ont 
dû févir que contre les aftions qui , s’é- 
cartant de l’ordre quelles ont tracé , cau- 
fent dans la fociété un dérangement fen- 
fible & public. La juftice divine punit 
feule les volontés perverfes. Les loix hu- 
maines féviflènt contre la fraude qui viole 
les contrats ; elles lailfcnt impunies les 
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lâches intrigues du courtifan , les men- 
fonges du flatteur , & les vils égaremens 
de la volupté. L’adultère meme ne peut 
être l’objet d’une accufation publique, 
que lorfque le mari ofe la former; & la 
lâcheté , lorfqu’elle n’eft pas jointe à la 
trahifon , n’eft punie que par le déshon- 
neur. 

Cependant il eft jufte que tout ce qui 
tend à s’écarter de l’ordre foit contenu 
ou réprimé. Si les vices n’attaquent point 
dire&ement la fureté des citoyens , ils 
énervent du moins h la longue les Etats; 

& fi la loi n’y voit point encore le délie 
qu’elle doit punir , le Souverain y décou- 
vre les germes de tous les crimes. C’eft 
à lui de les étouffer; c’eft k lui d’empê- 
cher , par une attention continuelle , 
qu’ils ne s’échauffent & fe développent. 

De ce que ce genre de police eft étran- pouvoir 
ger aux loix & aux tribunaux, on ne doit lu mauri • 
donc pas conclure qu’il le foit également 
& au Légiflateur &kfes Miniftres. Cot> 
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fier aux Juges, qui ne doivent connoîtte 
que les formes, ce reflort délicat qui doit 
entretenir & régler les mœurs , feroit un 
abus de la juftice. C’en feroit un plus 
grand encore de n’oppofer aucune digue 
à la licence qui les corrompt. Un torrent 
impétueux qui renverfe avec bruit tout ce 
qu’il rencontre, eft quelquefois moins 
dangereux qu’un fleuve perfide qui ronge 
& détruit fourdement fes bords. 

Contre ces vices , dont le châtiment ne 
peut être l’ouvrage de la légiflation , un 
Prince jufte doit réunir deux pouvoirs , 
fouvent plus efficaces que la légiflation 
même. L’autorité de l’adminiftration 
qui s’empare de l’intérêt des hommes, 
& l’empire de l’exemple qui commande 
aux opinions. 

Cette adminiftration qui conferve ôc 
venge les mœurs , emploie , pour y par- 
venir , deux moyens qu’il ne faut point 
confondre, & qui ont l’un & l’autre 
leurs principes ôc leurs règles } les uns 
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font de précaution , & les autres de pu- 


nition. 

Le premier confifte dans la diftribu- Du choix 
cion des dignités , des honneurs & des tribution de* , 

® _» _ places , 

emplois : ce qui n’eft , vis - à - vis du " 

Prince , que mifiiftère , eft fortune vis- 
à-vis de fes fujets ; & ce qu’il ne donne v 


que comme des moyens d’être utile à la 
Patrie , on l’ambitionne comme des de- 


grés pour s’élever. Un Roi veut-il faire 
plus en faveur des loix , que les loix 
elles-mêmes ? Qu’il foit jufte & éclairé 
dans cette partie de l’adminiftration qui 
afïigne aux talensleur place, aux vertus 
leur prix, auxfervices leur récompenfe. 
Que le mérite modefte n’ait jamais be- 
foin du fecours de la faveur , & que le 
vice cherche en vain à s’appuyer fur le 
crédit. Que quiconque a pu perdre l’hon- 
neur, foit fûr de ne jamais obtenir les 
honneurs , & que la deftitution des pla- 
ces , dont le Prince peut difpofer , foit 
toujours la fuite néceflaire de l’aviliilè- 
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ment des perfonnes que l’abandon do 

leurs devoirs aura dégradées. 

Telle eft , Monseigneur , la juftice 
qu’un Prince peut toujours fe faire à lui- 
même , & qu’il doit à l’honnêteté pu- 
blique. 

Celle qui l’oblige quelquefois de re- 
courir à des punitions paflagères & cor- 
rectionnelles , mérite la même attention 
* fans doute , mais beaucoup plus de cir- 
confpeêtion dans fon exercice. Pour vous 
prévenir contre l’abus du pouvoir, il 
faut vous en préfenter les règles. La li- 
berté eft un des droits de l’homme. Le 
Gouvernement a été établi pour la confer- 
ver : donc , dans la thèfe générale , un Mo- 
narque ne doit en priver fes fujets , que 
par l’exercice de fa jurifdiétion fuprême. 

Du pouvoir Mais les formes qui accompagnént ef- 

& du devoir _ 

d '.irriter i es fentiellement la marche de celle-ci , font 

ioupabUs ♦ 

lentes & tardives : elles furent inventées 
pour être le rempart de l’innocence. Doit- 
on fouffrir qu’elles facilitent l’évafion du 

crime , 
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crime , & lui fervent , en quelque Façon , 
de barrière? Non : les ordres rapides de 
l’adminiftration viennent dans ce mo- 
ment au fecours de la jurifdi&ion elle- 
même ; le coupable qu’indique la voix 
publique , eft alors arrêté par le com- 
mandement du Prince. Ce n’eft point 
un jugement qu’il prononce , c’eft une 
précaution par laquelle il empêche que 
ce jugement ne foit un jour inutile ; 
mais cette même autorité , qui a ôté au 
malfaiteur le pouvoir de fuir , le doit 
livrer aulïitôt à la Juftice, dont elle n’a 
fait que prévenir & faciliter les démar- 
ches. Tel eft le premier cas dans lequel 
un Souverain peut juftement priver fes 
fujets de leur liberté ; telle eft la règle 
du pouvoir : l’abus feroit de leur ravir 
•avec elle le fecours des loix , le droit 
d’une légitime défenfe , la certitude du 
jugement qui doit ou les rendre à la fo- 
ciété , ou les en retrancher irrévoca- 
blement. 

J. Partie JL 
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Juin cas Il eft un autre cas dans lequel le Roi 
pan être pnvi yjent lui-même au fecours du citoyen , 

^ en s’emparant de fa perfonne. Une fa- 
mille , dont la gloire eft le prix de fes 
fervices , voit malheureufement croître 
dans fon fein un lâche malfaiteur tout 
prêt a la déshonorer par fes forfaits. Pour 
le fouftraire à la flétriiïure publique, 
elle fe hâte de prévenir, par fon propre 
jugement, celui des Tribunaux. Cette 
délibération domeftique n’eft qu'un avis , 
un témoignage que le Souverain doit 
examiner ; mais s’il eft évidemment difté 
par l’équité, s’il eft fécondé par les vœux 
du Public , que l’injuftice ne manque 
jamais d’irriter, il eft alors de l’humanité 
du Prince de dérober un infenfé aux 
accès de fa fureur , & de fouftraire h la 
honte une famille vertueufe, dont elle 
feroit le fupplice. Voilà la règle du pou- 
voir. L’abus feroit de favorifer la tyrannie 
privée par le defpotiftne' public , de fer- 
vir , par le motif le plus noble , 1 interet 
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le plus vil , & de rendre , par une pro- 
fanation prefque facrilége , le pouvoir du 
Prince éxécuteur& miniftre des injufti- 
ces de la puiiïànce paternelle. Voulez- 
vous , Monseigneur , éviter à cet égard 
les pièges qui vous feront tendus ? Ecou- 
tez le cri public , je ne dis pas le cri des 
Cours, ce cri de l’efclavage qui n’eft que 
l’écho des ordres & des volontés du Maî- 
tre. Prêtez une oreille attentive à ce que 
dit, loin de vous, cette multitude qui 
fait s’indigner , fe plaindre & murmu- 
rer. Sa voix , fans doute , ne fera point 
votre règle , mais elle eft prefque tou- 
jours jufte lorfqu’elle applaudit à l’auto- 
rité j & lorfqu’elle la blâme , elle eft au 
moins un avertiflement utile qui doit 
la rendre plus circonfpe&e. 

L’exil eft encore un afte d’autorité , Dt l’Exil 
auquel l’Adminiftration eft fouvent for- 
cée d’avoir recours comme k un châti- 
ment néceflaire , mais qu’elle ne doit 
prefque jamais employer que comme une 

Lij 
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précaution de fageffe & de prudence: 
Ici , Monseigneur , l’abus eft fi voifin 
de la règle , que vous ne pouvez trop 
éclairer votre efprit par la connoiflance 
des principes , & fortifier votre cœur par 
l’amour de la juftice. Tout homme qui 
naît dans un Etat , tient de Dieu même 
la place qu’il occupe. Il a droit au fol 
où il eft né , & aux avantages du Gou- 
vernement qui a protégé fon enfance. 
Oui , Monseigneur , fi vous avez le 
droit d’être mon Roi , j’ai également 
celui d’être votre fujet ; & ce droit, que 
je ne tiens pas de vous , il ne vous eft pas 
permis de me l’ôter , puifque c’eft lui 
qui vous donne tous ceux que vous avez 
fur moi-même. 

Delà il fuit , Monseigneur , que l’afte 
de jurifdiftion qui bannit irrévocable- 
ment un fujet de tout le territoire du 
Monarque , équivaut , quant au pouvoir , 
au jugement qui lui ote la vie. Mais il 
s’enfuit également que ce bannilfement 
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abfolu , lorfqu’il eft l’effet de la volonté 
arbitraire du Prince, eft fade le plus 
abfurde & le plus barbare que la tyran- 
nie puifTe fe permettre. Le malheureux 
que la vengeance pourfuit, & non pas 
la juftice , ne peut-il pas lui répondre : 
v> Eft-ce vous qui m’avez pris librement 
» fous votre protedion , pour avoir droit 
» de me la refufer aujourd’hui ? Je fuis né 
» votre fujet, comme je fuis né fils de 
famille, & vous ne pouvez choifir qu’en- 
» tre l'obligation de me garder fi je ne 
» fuis pas coupable , & celle de me juger 
» fi je le fuis? «. Oui, Monseigneur , 
ce pouvoir effroyable , qui n’eft que l’ac- 
tion de la violence , vous ne l’exercerez 
jamais fi vous voulez régner juftement ; 
& vous vous rappellerez toute votre vie, 
que chaffer de votre royaume un fujet que 
les loix n’en ont point banni , c’eft abdi- 
quer le pouvoir inaltérable que vous avez 
fur lui , & auquel il ne vous eft pas plus 
libre de renoncer, qu’il ne l’eft à lui-raê- 

Liij 


{ 


1 66 Discours 

N me de s’affranchir de l’obéiffance qu’il 
vous doit. 

Je fais que fi les loix ont profcrit fa tête , 
& fi les Tribunaux ont prononcé fon fup- 
plice , l’ordre qui lui enjoint de fortir 
du territoire appartenant à la fociété dont 
il n’eft plus membre , peut être regardé 
par le coupable comme un a&e de clé- 
mence ; & je fais que , par une conven- 
tion tacite entre les Souverains , lorfque 
l’homme civil eft détruit dans un Etat , 
le territoire voifin peut trouver quelque 
avantage à recevoir l’homme phyfique 
qui lui furvit : mais alors le Prince n’a 
rien k fe reprocher ; il a protégé fon fujet 
jufqu’au dernier inftant ; car , dans celui 
qui a précédé immédiatement fa prof- 
cription, le criminel étoit encore fous la 
tutele de la loi, puifqu’il étoit jugé par 
elle. 

Mais s’il n’eft pas permis aux Rois 
d’exclure irrévocablement de leurs Etats 
les fujets que la nature leur a donnés , & 
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que la juftice n’a point condamnés, il 
leur eft permis de leur artigner la place 
qu’ils doivent remplir, & le lieu dans le- 
quel ils feront ou le plus utiles , ou le 
moins nuifibles à la fociété. C’eft donc 
en vertu de la même puiffance d’admi- 
niftration , que le Prince appelle à fa Cour 
ceux qui peuvent y remplir les emplois 

les plus importans , & qu’il en charte ceux 
% 

qu’il regarde comme indignes de fa con- 
fiance par leur incapacité , ou de fon ef- 
time par leurs vices. Un homme peut fer- 
vir utilement la patrie dans une province; 
le Souverain l’y envoie & le charge de fes 
ordres : un fa&ieux intrigue dans une au- 
tre ; le Roi l’en éloigne , &, pour lui ôter 
les moyens de nuire , lui ordonne d’ha- 
biter pour un temps un autre pays : un 
Grand fe déshonore dans la Capitale ; le 
Roi lui ordonne de fe retirer dans fes ter- 
res. Voilà la règle du pouvoir. L’abus 
feroit de fervir par ces fortes de punitions, 
ou le rertentiment fecret , ou la vengeance 

Liv 
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ouverte d’un Miniftre abfolu ; de ne voir 
le défordre qu’il s’agit de corriger , qu’à 
travers la paflion qui l’exagère , & de 
s’en rapporter à ces vils délateurs qui font 
payés par la vengeance. Voulez-vous à 
cet égard , Monseigneur , des règles 
générales de conduite , car il eft impof- 
fible de vous fuggérer des détails ? Con- 
noiflez tout ce qui vous approche , carac- 
tères , intérêts , prétentions , concurren- 
ces ; que rien ne vous échappe ; fuivez 
même quelquefois , s’il le faut, le fil des 
intrigues , comme un homme qui marche 
en pays ennemi travaille à difcerner les 
embûches ; pardonnez le murmure, jamais 
le menfonge ; que le premier lâche qui 
aura ofé devant vous calomnier la vertu, 
foit perdu fans retour; & s’il vous eft per- 
mis d’expofer quelques perfonnes au mé- 
pris , faites-le tomber fur ceux qui cher- 
chent à le rendre ridicule. Ayez , non des 
favoris qui vous flattent, mais quelques 
amis qui vous avertilfent ; éprouvez long- 
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temps leur cœur ; écoutez ce que vos peu- 
ples difent d’eux ; & fi , les Tachant cou- 
verts de vos bienfaits , ils les comblent 
encore de bénédi&ions , ^ foyez sûr que 
votre confiance ne peut être entièrement 
trompée en les confultant. Après ces pré- 
cautions , examinez vous-même tout ce 
qui vous eft dit; remontez aux motifs; 
cherchez à pénétrer l’intérêt ; vérifiez les 
faits; & après tout cela , Monseigneur, 
que celui qui fera, je ne dis pas con- 
damné , mais éloigné ou difgracié par le 
jugement que vous aurez porté comme 
homme , & d’après la confiance que vous 
devez à d’autres hommes , ne fe croie ja- 
mais profcrit ; qu’il ait toujours & la 
liberté de vous inftruire , & l’efpérance 
de vous convaincre ; fur-tout que le trai- 
tement par lequel vous croyez devoir lui 
témoigner votre mécontentement , ne 
foit jamais , ni par fa rigueur , ni par fa 
durée , une peine équivalente à celles que 
les loix impofent au crime. 



/>// pouvoir 
de l'exemple. 
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J’ai joint au pouvoir de l’adminiftration 

qui fe rend maître de l’intérêt, l’empire de 

l’exemple qui commande aux opinions , 

& j’ai indiqué l’un & l’autre comme une 
« 

autorité correéHonelle qui , dans le Prin- 
ce , doit fuppléer fans celle celle de la ju- 
rifdi&ion confiée aux Tribunaux. Dieu 
vous a deftiné , Monseigneur , à régner 
fur une nation doute & facile à gouver- 
ner. A fa légèreté naturelle qui le rend 
fouple & maniable , le François joint un 
penchant inné qui le porte à adorer fes 
Maîtres , & qui le difpofera toujours à re- 
cevoir d’eux toutes les imprelïions qu’ils 
voudront lui donner : l’opinion le conduit, 
l’exemple l’entraîne, la mode même le 
féduit ; & lorfque vous ferez fur le trône , 
tous ces relforts feront dans votre main. 
Alors, Monseigneur , une parole de 
votre bouche fera plus pour les mœurs , 
que les réglemens les plus fages ou les 
plus févères. A votre lever , dans l’inté- 
rieur de votre palais , & dans ces occafions 
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fréquentes où tant d’hommes qui, nefe 
préfentant à vos regards que comme des 
automates muets , n’en chercheront qu’a- 
vec plus d’attention à épier vos moindres 
mouvemens , de à lire dans vos yeux leurs 
intérêts , leurs efpérances de prefque leurs 
devoirs , oui , Monseigneur , au milieu 
de cette foule infidieufe dont vous ferez 
alfez malheureux pour être fans ceffe alîié- 
gé , vous pouvez être , de vous le ferez fi 
vous voulez , plus puiflant Légiflateur 
qu’à la tête de vos Confeils. Vous pou- 
vez, comme Promethée , animer toutes 
ces ftatues , en leur communiquant quel- 
ques étincelles du feu qui échauffera votre 
ame. Ofez, en leur préfence , vous élever 
contre la baffeffe,de blâmer hautement de 
la dépravation des mœurs , de la folie du 
luxe , de les complots de la haine , de 
les intrigues de l’ambition. Ofez louer, en 
fon abfence , ce vertueux Militaire qui 
s’eft cru récompenfé parce qu’il avoir 
lèrvi fa patrie , de n’a pas cru devoir 
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venir mendier auprès de vos Miniftres le 
prix de Tes bleflfures ; détournez vos re- 
gards de l’orgueilleux Courtifan , qui n’a 
cherché dans une alliance honteufe que 
des richefles acquifes par l’injuftice : que 
celui qui aura une a£Uon malhonnête à 
fc reprocher , ne puifle vous approcher 
fans rougir , & que de vos yeux même 
fortent & les traits qui repoufleront le 
vice , & la douce influence quiconfolera 
la vertu : bientôt , du milieu de votre 
Cour , partiront ces grandes a&ions , ces 
exemples éclatans deftinés à éclairer dans 
les provinces les routes de l’honneur. 
Les jugemens puniflènt les a&ions in- 
juftes ; mais ce feroit abufer de la juftice 
même, que d’employer leur rigueur con- 
tre tout ce qui mérite d’être blâmé. Il 
exiftoit , chez les Romains , une Magis- 
trature confervatrice des mœurs. C’étoic 
la Cenfure. Elle ne punifloit le citoyen , 
qu’en lui aflignant la place qui dévoie 
décider de fa considération : elle main- 
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tenoit ainfi l’efprit national , & par-là 
tenoit, pour ainfi dire , les rênes du 
Gouvernement. En France , Monsei- 
gneur , il exifte fur le trône , & , com- 
me tous les autres , il réfide fur la tête 
du Prince ce pouvoir qui , par les 
mœurs , prépare les voies à la légifla- 
tion , & rend plus facile & moins terri- 
ble l’exercice même de la jurifdi&ion. 

Employez-le fouvent, Monseigneur, 
& rappeliez vous que la juftice du Sou- 
verain confifte encore plus à empêcher 
les hommes d’être injuftes, qu’à les pu- 
nir lorfqu’ils le font. 

Je viens de vous indiquer les princi- 
paux écueils que vous aurez à éviter dans 
l’adminifti-ation de la juftice. Et pour 
réfumer en peu de mots vos devoirs , 
je réduirai à deux maximes les principes 
qui vous aideront à les remplir. Les loix 
du Prince ont afligné aux T ribunaux & la 
portion du pouvoir dont ils font dépo- 
fitairps , & les formes qui doivent en 
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guider l’exercice. Leur aftion ne doic 
point être interceptée. Il doit veiller 
avec attention fur le choix des Magif- 
trats. Ont-ils reçu de lui le titre qu’il 
peut feul leur conférer ? Ils méritent fa 
confiance tant qu’ils fuivent la route qui 
leur eft prefcrite. Je vous dirai bientôt 
ce qu’il doit faire s’ils s’en écartent ; mais, 
jufques-là , il doit regarder leurs juge- 
mens comme ceux de fa propre conf- 
cience. Il n’y a rien de parfait fous le 
ciel : on n’évitera jamais toutes les er- 
reurs ; mais le plus grand de tous les dan- 
gers feroit de rendre arbitraire cette im- 
portante partie de l’adminiftration. Un 
Prince fage craindra donc de fe tromper 
lui-même, &, pour tout ce qui concer- 
nera l’examen des faits , s’en rapportera 
uniquement à ceux dont les regards peu- 
vent éclairer de plus près & les pallions 
& les intérêts , & les injuftices de la 
multitude. Il peut quelquefois adoucir 
la rigueur des peines ; jamais il n’ajoutera 
à leur févérité. 
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Quant aux actions qui , par leur nature , 
ne peuvent être du reffort des T ribunaux , 
le Prince ne perdra point de vue que, li 
les difpofitions des loix n’ont pu les pré- 
voir, leur efprit doit préfider du moins au 
jugement qu’il en portera. Ici tout doit 
être , de fa part , ou précaution de pru- 
dence , ou correction douce & paternelle. 
L’honneur, la vie , l’état du citoyen, 
font fous la fauve -garde de loix fixes; 
& malheur au Souverain qui croiroit que 
fa volonté fuffit feule pour enlever à fes 
fujets ces biens précieux dont Dieu ne 
l’a établi que gardien & confervateur. 
Toutes les fois que c’eft l’adminiftration , 
& non la jurifdiétion qui eft chargée de 
réprimer un défordre , elle peut enlever 
au citoyen les bienfaits du Prince , ja- 
mais ceux de la loi. Tout ce que nous 
tenons de celle-ci , elle feule peut nous 
l’ôter ; & c’eft , Monseigneur , en 
diftinguant avec foin la nature & les 
effets de ces deux pouvoirs , dont vous 
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ferez un jour revêtu , que vous conci- 
lierez toujours dans l’adminiftration de la 
juftice , & l’exercice de la jurifdi&ion qui 
ne doit jamais être arrêté, & l’ufage tou- 
jours a&if de cette autorité immédiate, 
qui tantôt la fupplée & tantôt vient à fon 
fecours, mais qui, n’ayant d’autre règle 
que l’équité intérieure , & non les loix du 
Monarque, forme, par cette raifon mê- 
me , la portion la plus délicate des devoirs 
de la fouveraineté. 
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Détail des obligations que la Jujlice im-> 
pofe aux Rois. Preuves de fa nécejfité y 
prifes dans la nature même du pou- 
voir de la Souveraineté. Définition des 
- Loix fondamentales. 

T 

usqu’ici, Monseigneur, jen’aifaic 
que femer des principes. Je vous ai fait 
voir , dans la deftination générale de 
l’homme, le fondement de la loi naturelle 
qui lui ordonne d’être jufte ; & dans h 
deftination particulière des Rois, la fource 
des différences qui fe trouvent entre les 
devoirs que leur impofe la juftice-, & 
ceux qu’elle preferit à leurs fujets. J’ai 
mis fous vos yeux les rapports naturels 
que cette vertu a néceflàirement avec 
les principales fondions du Gouverne- 
ment ; & après avoir cherché à vous 
peindre & les bienfaits qui la font aimer, 
J. Partie. M 


4 . 


Ï78 Discours 
& les cara&ères qui là font reconnoître, 
j’ai voulu vous prévenir même contre l’a- ' 
bus du zèle , par lequel je ne doute point 
quelle n’écliauffe déjà votre ame. 

Une carrière plus vafte 6c plus diffi- 
cile s’ouvre devant mes yeux. A la lu- 
mière des maximes dont l’évidence vous 
a frappé , il eft temps de vous faire par- 
courir , avec quelque détail , les diffé- 
rentes fituations dans lesquelles la juftice 
doit être un jour 6c votre plus ferme 
appui , 6c votre reffource la plus affiirée. 
Elle eft l’ame du Gouvernement : com- 
bien doit-elle être familière à un Prince 
dont tous les momens feront un jour 
employés à gouverner ! Placez - vous 
donc , Monseigneur , dès-à-préfent , 
dans chacune des pofitions où elle doit 
être votre règle. Exercez - vous à l’in- 
terroger , 6c faites-vous pour l’avenir un 
corps de dédiions , dont vous aurez 
long-temps d’avance médité les motifs 
6c approfondi les principes. C’eft ainft ' 
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que, dans le loifir de la paix , le Soldac 
fe forme à manier fes armes , & s’ha- 
bitue à tous les mouvemens qu’il eflaye-* 
roit trop tard en préfence du danger. 

Je vous ai déjà dit. Monseigneur , 
que gouverner les hommes, c’étoit &les 
défendre de l’injuftice d’autrui, & les 
obliger d’être juftes eux-mêmes, au moins 
à l’extérieur. Voilà lé but auquel vous 
devez tendre, & c’eft à l’atteindre que 
vous travaillerez toute votre vie. 

C’eft pour remplir ce devoir, que les 
Rois ont reçu de Dieu même le plus grand 
& Je plus abfolu pouvoir ( a ) qu’il aie 
jamais confié à un homme fur d’autres 
hommes. : v ; . 

J’ai parcouru avec vous les trois fonc- 
tions elfentielles à fon a&ion. Légifla- 
tion pour conduire, adminiftration pour 

■ — — ■ '» " ■ ■ 

(a) Eh ! quel’on n’abufe point de ces mots. Ce pou- 
rvoir n’eft point celui de propriété. Dieu n’a point fait 
l’efclavage. Il a dit : Tu gouverneras tes femblables ; $£ 
^ouune a dit : Je les pojfederài^ 

Mi} 
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contenir , jurifdi&ion pour- punir & pour 
réparer. Je vous ai fait voir comment la 
juftice eft le terme & la règle de ces trois 
principaux a&es de la Souveraineté, Il 
s’agit maintenant de vous développer 
tous leurs effets , & de vous faire voir, 
dans ladeftination de chacun , ce que les 
différentes circonftances dans lefquelles 
vous ferez forcé de les appliquer, peu- 
vent ou prefcrire à votre juftice, ou in- 
terdire à votre prudence. 

Daignez , Monseigneur , redoubler 
ici votre attention. Il s’agit de vous faire 
connoître le caraftère , 1 etendue , les 
bornes & la règle de la puiffance qui vous 
eft deftinée.' . 

U y a deux chofes que la nature n’a 
point faites , & que l’homme n’intro- 
duira jamais dans le monde. L’une eft la 
toute-puiffance abfolue ; l’autre eft l’en- 
tière & abfolue dépendance. Quelque 
chofe qu’entreprenne la tyrannie , quoi 
qu’en puiffe dire la flatterie, jamais ni l’une 
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ui l’autre ne pourra perfuader à un être 
que la nature a fait elTentiellement dé- 
pendant j qu’il peut tout furies fembla- 
bles , ni à un être qu’elle a fait eflentielle- 
ment libre , que fon femblable peut tout 
fur lui. Vous ferez Roi, Monseigneur ; 
mais vous êtes né homme. Vos premiers 
cris ont appellé des fecours; &, la Cou- 
ronne eût-elle été placée fur votre ber- 
ceau , ceux qui l’ont environné pour ef- 
fuyer vos larmes & pour remplir vos be- 
foins , avoient fur vous la fupériorité qui 
appartient à la force fur la fbibleiïè, & 
aux bienfaits fur l’indigence. 

Lailîèz loin de vous cet âge débile, où . 
des mains fidèles ont foutenu vos pas 
chancelans , car des yeux furveillans ont 
écarté de vous les dangers • en un mot , 
où tout ce qui vous approchoit , acquêt 
roit des droits à votre reconnoiflance. 
Ne vous voyez que dans la maturité de 
vos années , & dans ce temps où l’homme 
jouiiTant de toutes fes fadultés, s’encou- 

Miij 
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rage par le fcntiment intime de fa propre 
force. Dans cet état, Monseigneur , 
eft-il rien de plus borné que ce pouvoir 
phyfique, qui, né avec vous, a acquis 
avec lé temps toute la vigueur dont il eft 
1 fufceptible? Quel eft l’efpace que vos 
yeux peuvent parcourir ? Quels feront les 
fardeaux que vos bras pourront foulever ? 
Qui êtes-vous , fi vous n’examinez que 
les avantages que vous tenez de la nature ? 
Peut-être a-t-elle mieux traité le dernier 
de vos fujets ^ & cet homme qui vous 
obéit avec refpeft feroit votre maître , 
s’il n’étoit queftion que de vous vaincre 
corps a corps. ' 

Je vous fuppofe affis fur le trône : vo- 
tre voix (b fera-t-elle entendre jufqu’aux 
extrémités de votre Empire? Qui vous 
a promis que ces millions d’hommes qui 
en couvrent la furface , prendront vos 
volontés pour règle ? Qui vous répondra 
de leiir docilité ? Ils vous doivent la plus 
entière foumHfibn , j’en conviens ) mais 
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ils vous la doivent', & feul vousne pou- 
vez vous la faire rendre , s’ils vous la re- 
fufent» Une partie de vos fujets vous eft 
«éceflaire pour vousfaire obéir dej’autre. 
Car enfin, quelle fera la dernière reflource 
d’un Souverain ? r II fera marcher des 
Troupes contre les rebelles , il en a le 
droit ; mais fi les rebelles marchent con- 
tre lui, fi fes Troupes lui défobéilïènc* 
s’il en eft abandonné , que devient le Mon 
narque le plus puiffant je ne dis pas 
dans une révolte, mais dans une défec- 
tion générale? Qu’étoit Valentinien II, 
la veille de fa mort ? - > » 

Ces fuppofitions funeftes, Monsei- 
gneur , ne fe font jamais réalifées que 
dans ces triftes contrées où le pouvoir 
étant fans règle, étoit auffi fans appui : 
mais il çft vrai par toute la terre, que 
l’homme eft effentiellement dépendant de 
l’homme, & que la toute-puiflance d’un 
fçul ne fut jamais l’ouvrage de la nature. 
Infiftons encore fur des vérités fi propres 
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k écarter dü cœur des Rois l’orgueil qui 
cherche fans cefle k les féduire pelles ne 
dégradent point la Royauté; elles carac- 
térifent fa puifiance ; elles doivent en 
épurer l’ufage. 

Le vulgaire ignorant dit quelquefois 
que le droit des Souverains eft le droit 
du plus fort; Il fe trompe ; car le droit 
du plus fort n’étant que l’ exercice de k 
violence qui peut écrafer , il eft le funefte 
avantage de la multitude dont la licence 
eft toujours terrible. Dans le parallèle 
des Rois & des Peuples , fi l’on ne con- 
fidère que la force , tout l’avantage eft 
du coté de ceux-ci : il eft tout entier du 
côté des Rois , fi l’on confidère l’auto- 
rité. Tel eft donc, Monseigneur , l’ad- 
mirable partage des pouvoirs que Dieu a 
diftribués lui-même, lorfque, pour le 
bonheur de la focîété , il lui a donné des 
Rois. La force d’unfeul étoit infiniment 
petite , comparée à celle de la multitude : 
r il a voulu que l’autorité fuprême réfidât 
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fur la tête d’un feul. La force de tous 
pouvoit être terrible & cruelle : il a voulu 
qu’elle fût toujours contenue & répri- 
mée. Par ce moyen , la violence qui dé- 
truit s’eft vue réduite à l’impuiflance y 
& le pouvoir qui gouverne eft devenu 
héceflàirement bienfàifant. La Monar- 
chie obligée d’employer, pour agir, les 
forces même de ceux auxquels elle com- 
mande, eft donc de tous les Gouverne- 
mens le plus puiftànt lorfqu’il s’agit de 
faire le bien , le plus foible lorfqu’il veut 
opprimer ; parce qu’il eft contre la nature 
des chofes, que là fociété foit toujours 
commandée pour fa propre deftru&ion. 

Vous le voyez , Monseigneur , & 
c’eft la grande vérité à laquelle je voulois 
vous amener , le pouvoir du Monarque 
n’eft point un pouvoir phyfique ; il eft 
même dire&ement oppofé à celui-ci. II 
eft une puiflance morale , il eft le droit 
de commander ; mais ce droit ne rem- 
plit fa deftination, que parce qu’il fup- 
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pofe dans la multitude le devoir & 1* 

volonté d’obéir. 

Delà, vous devez conclure , Monsei- 
gneur, que le Gouvernement fuppofèla 
liberté,: car, pour que l’homme foit gou- 
verné , il faut que ce foit fa volonté qui fe 
foumette. Il eft donc néceffaire que le 
Monarque n’agifte qu’en fuivant & en fai- 
fant des loix. En effet, n’ayant par lui-mê- 
me aucune force phÿfique, & obligé d’em- 
prunter dans le befoin celle de la fociécé 
dont il eft le Chef, il ne peut agir que 
par fon intelligence & fa volonté , fur 
l’intelligence & la volonté de fes fujets. , 

Je fais que , lorfque la loi eft une fois 
connue , il ‘ a droit d’employer la force 
pour nécefîiter la fouiiiiffion & pour pu- 
nir l’indocilité - r mais cette force n’étant 
point la ftenne , & agiflant par fon ordre , 
fuppofè elle-même l’obéiflance dans ce- 
lui qui en eft l’inftrument ; & ainfi , en 
dernière analyfe , l’exercice de la Sou- 
veraineté eft elTentiellement l’aélion. 
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8’une volonté fur d’autres volontés. 

Je viens de vous faire connoitre, 
Monseigneur , & le but & la nature de 
la Souveraineté. Son but eft de faire 

J , 

régner la juftice. Sa nature eft de la faire 
régner par des loix générales , & en n’em- 
ployant laforce que contre le petit nom- 
bre des prévaricateurs qui s’en écartent. 

Parmi ces loix, il en eft que le Sou- 
verain n’a point faites. Il doit d’abord 
connoître celles-ci : il doit fur-tout ne ja- 
mais oublier qu’il ne peut ni les abroger,' 
ni les enfreindre. 

Pour vous en former une notion jufte , 
daignez vous rappeller , Monseigneur , 
que le premier objet de tout Gouverne- 
ment eft de conferver à l’homme tous les 
avantages qu’il tient de la nature. Voilk 
l’eflence de toute conftitution quelle 
qu’elle foit : voilà la loi fondamentale 
de toute fociété en général. 

Ce n’eft pas aflez ; le Gouvernement 
doit encore conferver aux hommes réu- 
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nis tous les avantages civils & politiques 
de la fociété dans laquelle Dieu les a fait 
naître. Voilà l’objet des loix fondameii-* 
taies de chaque Etat en particulier. 

La confiance que nous devons aux Unes 
& aux autres renferme & la fécurité da 
moment, & la douce efpérance de l’ave- 
nir. Tel eft le fentiment que produit dans 
notre ame cette liberté politique du. ci- 
toyen , qui , comme le dit le Préfident de 
Montefquieu , ne confifte ni dans l’indé- 
pendance , ni dans le malheureux pou- 
voir de tout ofer , mais dans l’aflurance 
d’être protégé par les loix, tant que nous 
leur ferons fidèles. > 

Il y a donc, comme vous le voyez ± 
Monseigneur , deux fortes de loix ef- 
fentielles au Gouvernement*. Les premiè- 
res font la bafe de toute conftitution po- 
litique : fi elles pou voient être abrogées^ - 
l’homme cefleroit d’être gouverné ; il rfy 
auroit plus d’aflociation civile. Les au- 
tres font eflentielles à la conftitutiott 
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qu’elles cara&érifent : fi elles font vio- 
lées, le Gouvernement change; mais 
il pourra encore y avoir un Gouver- 
nement. 

Ainfi , pour fixer la lignification d’un 
mot dont il eft poflible d’abufer , je défi- 
nirai les loix fondamentales , les principes 
qui conftituent l’eflence de tout Gouver- 
nement en général , & les formes qui dit 
férencient chaque Gouvernement en par- 
ticulier ; en forte que , fi l’on écartoit ces 
principes , la fociété cefleroit d’avoir une 
conftitution politique, &que, fi l’on dé- 
truifoit ces formes , elle ceffèroit du 
moins d’avoir la conftitution k laquelle 
jufques-lk elle a dû fa confervation. 

Quelques exemples vont vous rendre 
encore plus fenfibles les idées que je cher- 
che k graver profondément dans votre 
ame. ' 

Il eft eflèntiel k tout Gouvernement, 
foit que le pouvoir y réfide fur la tête 
d’un feul , foit qu’il foit partagé entre 
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plufieurs, d’avoir une force abfolue de 

linon irréfiftible , du moins invincible , 

qui foit toujours en état de nécelïiter 

l’obéiffance , & contre laquelle la licence 

ne puilfe jamais prévaloir. Si donc il fe 

fait dans une nation un changement dont 

l'effet foit de donner autant d’efficacité à 

la réfiftance de l’obftacle, qu’au pouvoir 

qui doit l’écarter , & s’il arrive dans 

cette nation qu’il y ait des défordres évi- 

dens contre lefquels les loix & l’autorité 

foient également impuiffantes , on peut 

prononcer avec certitude, que les loix 

fondamentales y ont été- violées. 

- Il eft effentiel à tout Gouvernement , 

que la vie , l’état , les propriétés de tous 

les citoyens foient enfûretéfous la fauve- 

garde des loix. Donc , une loi qui diroit, 

il n 3 y aura plus de propriétés , feroit 
* * *> ' ' 

le renverfement de toute conftitution. 

Donc , toute innovation qui tendroit à 
confier , foit h la volonté d’un feul hom- 
me , foit aux caprices d’un çorps , un 
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pouvoir arbitraire & perpétuel ( a ) fur la 
vie , fur l’état & fur les biens de tous, 
feroit deftru&ive de la loi fondamentale 
de toute fociété. 

Il eft eflentiel k tout Gouvernement 
•que tous les fujets puiflent réclamer la 
juftice du Souverain, & lui repréfenter 
avec confiance & les abus qu’il peut cor- 
riger, & les défordres qu’il eft obligé de 
réparer. Donc une loi qui , réduifant une 
nation k un état purement paflif , profcri- 
roit irrévocablement ôc la plainte & les 


(<i) J’ajoute ici perpétuel ; car, comme ce qu’il y a de 
plus contraire à toute efpèce de Gouvernement eft l’a- 
narchie, le defpotifme du moment qui étonne & fait 
trembler celle-ci , pour donner aux loix le temps & 
les moyens de reparoître , n’eft pas toujours deftruûif 
de la conftitution : il fut même dans Rome autorifé par 
les loix. On fait ce qu’étoit le pouvoir de la Diftature. 
On connoît le célèbre décret du Sénat , caveant Confulcs, 
&c. On pourroit encore trouver , dans les Etats les 
mieux réglés , des exemples de cette autorité arbitraire 
confiée pour très-peu de temps. Elle n’eft même alors 
qu’improprement arbitraire. Nul ne peut l’arrêter , ni 
flû dçmvnder compte ; mais elle a fes règles, 
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repréfentations j une loi . qui obligerait 
tout un peuple de fouffrir en filence , & 
qui mettrait au même rang & la défo- 
béiflance du rebelle , & la fupplication 
des malheureux, violeroit une des loix 
fondamentales de toute fociété. 

Vous venez de voir comment on s’é- 
carte des principes effentiels de tout Gou- 
vernement ii voyons comment on peut 
violer les loix fondamentales & cara&é- 
riftiques d’un Etat particulier. 

Il eft de l’eflence delà Monarchie Fran- 
çoife , que toute efpèce de pouvoir réfide 
fur la tête du Roi feul , & qu’il n’y ait ni 
corps ni particuliers qui puiflent fe main- 
tenir dans l’indépendance de fon autorité. 
Donc tout fyftême qui aurait pour but 
de fouftraire h fon Gouvernement un des 
ordres de l'Etat* toute opinion qui ten- 
drait à partager , non l’exercice , mais 
le titre du pouvoir fouverain , & à don- 
ner au Monarque des coopérateurs fans 
le concours defquels fes efforts feraient 

toujours 
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toujours impuifTans , feroit dire&ement 
contraire auxloix fondamentales du Gou- 
vernement François. 

Dans les Républiques, Pa&ion du 
pouvoir eft unique comme dans les Mo- 
narchies ; mais fon titre eft efièntielle- 
ment divifé , foit qu’il appartienne à la 
multitude qui fe nomme des Magijlrats , 
comme dans la Démocratie, foit qu’il 
foit le partage d’un petit nombre de No- 
bles, comme dans l’Ariftocratie. Une 
révolution qui mettroit toute l’autorité 
entre les mains d’un feul , & qui lui fou- 
mettroit entièrement & abfolument tous 
fes concitoyens , feroit donc deftru&ive 
de la loi fondamentale de la République. 
En un mot, Monseigneur, tout ce qui 
change l’eflence du Gouvernement, en 
viole la loi conftitutive. Augufte qui réu- 
nit fur fa tête tout le pouvoir de la Répu- 
blique Romaine, & ce long Parlement 
qui fe prorogea de fa propre autorité , & 
profcrivit la Royauté en Angleterre, 
J. Partie . * ■ N 
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renversèrent également les loix fonda- 
mentales de leur patrie. 

On met en France au nombre des loix 
fondamentales , celle qui exclut les filles 
de la fucceffion à la Couronne; & l’on a 
Taifon : car le Prince qui voudrôit abro- 
ger cette loi , détruiroiü lui-même l’ordre 
en vertu duquel il eft monté fur le trône. . 
Tout ufage qui, remontant jufqu’à l’ori- 
gine de la Monarchie, n’a jamais été vio- 
lé , & n’a même été contredit que pour 
s’affermir encore , doit être regardé com- 
me une règle inaltérable & facrée. 

Ces deux fortes de loix fondamentales 
font les règles du Souverain lui-même. 
Il ne les a point faites ; il ne peut les dé- 
truire. Il doit refpeft aux premières , parce 
qu’il eft obligé de fe foumettre à l’ordre 
de Dieu dont il eft le Miniftre. Il eft obli- 
gé de maintenir les fécondés , parce que 
la Conftitution eft, entre fes mains, un 
dépôt dont il n’eft que le gardien. Les 
loix naturelles , qui ont prefçrit l’ordre 


Digitized by Google 



sur tA Justice.' 
éflèntiel des fociétés , font la règle de tout 
- homme en naiftant. Les loix politiques, 
qui affurent aux Etats leur forme & leur 
conftitution , font la règle des Princes & 
des Sujets unis par les liens du Gouver- 
nement. A cet égard , leur obligation ré- 
ciproque eft même fondée lur la loi natu- 
telle & fur la volonté expreflèdu Créateur. 

En effet, fi, comme je fai démontré 
plus haut , Ü a deftiné 1 homme à vivre 
en fociétéiVec fes frères ; fi dès-là il l’a 
également deftiné à être gouverné, puis- 
que, fans cela, il né peut y avoir ni 
liberté ni fociété ; fi enfin la fécondé 
condition ( a ) fous laquelle Dieu fa placé 
au milieu de fes femblables , a été qu’il 
ne troublerait point leurs paifibles jouif- 
fances ( b ) ; il s’enfuit évidemment qu’il ne 

{a) La première eft fans doute celle qui l’oblige à 
1 amour & a la reconnpiflance envers Ion auteur. 

* (0 Pourroit-on refufer de placer au nombre de ces 
jouiffances , celles que la Conftitution Politique de cha- 
que Etat procure à tous fes membres en général, & à 
chacun d’eu?t en particulier ? 
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lui a pas plus laiffé le choix du Gouverné 
ment auquel il doit fe foumettre , qu il 
ne lui a laiffé celui du temps & du lieu 
de fa naiffance. Une fage Providence a 
marqué, dans la durée des fiècles & fur 
la furface de la terre , l’inftant & le point 
ou chacun de nous a dû commencer 
d’exifter. Elle a donc déterminé fans 
nous les rapports que nous avons eus; 
dès ce premier inftant , avec tous les 
êtres qui nous environnoient. En ali- 
gnant notre pofition , Dieu a particularifé 
nos devoirs ; & cette deftination com- 
mune , -qui nous attachoit à la fociété gé- 
nérale , s’eft trouvée déterminée à la fo- 
ciété particulière , au milieu de laquelle 
la naiffance nous a places. G eft ainlï 
qu’en faifant fortir une fource du pen- 
chant d’une colinç , Dieu lui a donné 
, pour loi de couler dans la prairie , & lui 
a indiqué la vallée dont elle abreuveroic 
les habitans. 

.Vous le voyez, Monseigneur, ce 
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ïie fera pas feulement comme Roi que 
vous ferez un jour obligé de maintenir 
la Conftitution Politique de l’Etat qui 
doit vous être confié ; ce fera comme 
membre delà fociété civile, dont les loix 
défendirent votre enfance • ce fera com- 
me fournis , par l’ordre de Dieu même, 
à ces loix qui doivent vous placer fur le 
trône. Vous n’eûtes pas plus que nous 
le choix , ni de votre titre , nî de vos 
devoirs. Vous êtes aujourd’hui le fils aîné 
de la Patrie , en vertu du même ordre 
qui nous a fait naître fils de famille & 
fujets du Roi votre Aïeul. Lès loix de la 
Monarchie Françoife furent pour vous 
& pour nous une règle commune ; & cet 
engagement né de votre deftination , 
vous n’aurez pas droit de l’annuller , 
quand la Couronne , placée fur votre 
tête par le bienfait même de cette Conf 
titution , ajoutera au devoir naturel de 
vous y conformer un nouveau motif 
de la défendre. Ainfi remonte au trône 
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de Dieu même la chaîne de tous les de-» 
voirs qui nous lient. Ainfi il n’y a point 

d’inftant dans la vie où les Princes & les 

? * 

Peuples marchans en fa préfence, ne 
puilfent trouver, dans fa volonté , la rè- 
gle de leur conduite. 

Vous ne confondrez point cependant, 
Monseigneur, avec l’ordre inaltérable 
qu’il a prefcrit , ces loix nationales aux- 
quelles il vous ordonne , comme à nous , 
de vous foumettre ; mais qui n’étant, 

\ ‘ * *• 7 # - 7 • 1 

après tout, que des inftitutions des fo- 
ciétés civiles , varient fuivant les peuples 
& les lieux , & reçoivent même peu à peu 
des altérations infenfiblçs, qui devien- 

% A * r ^ L 

nent frappantes au bout de quelques 
liècles. 

Je fuis obligé d’ajouter ici cette ré- 
flexion, pour prévenir les inquiétudes 
des fujets fur le préfçnt, & les fcrupules 
des Princes fur le palfé. L’ordre effentiel 
des fociétés reflemble au cours des fai-r 
fons & au. mouvement des cieux. Les - 

; 
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« 

Conftitutions politiques & civiles des 
Etats font comme ces monumens anti- 
ques élevés par nos ancêtres , & confa- 
crés par la vénération immémoriale des 
peuples. Il eft défendu d’y toucher , mais 
la vétufté les mine peu à peu : on eft 
forcé de les réparer ; & on a beau faire , 
il faut bien qu’après une longue durée 
on y apperçoive des veftiges du temps. 
De toutes les Conftitutions politiques des 
différens Etats de l’Europe , il n’en eft 
aucune qui foit abfolument la même 
qu’elle étoit il y a fix cents ans. L’ou- 
vrage du Très-Haut eft feul indeftruc- 
tible , & aucune légiflation humaine ne 
peut être éternelle. . ‘ ■ ' ■ 

Quel eft donc, Monseigneur, le 
devoir du Prince & celui des peuples ? 
Prenons la Conftitution telle qu’ elle nous 
a été tranfmife, & gardons-nous d’y rien 
innover. Il n’eft pas dit que tout déran- 
gement mfenfible ait été détérioration ; 
de pour ne conûdérer que la Monarchie 

Niv 
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Françoifè , je ne crois pas que Ton hiftoirè' 
nous offre beaucoup d’époques que nous 
puiflions fmcèrement regretter. Comme 
les changemens occafionnés par le temps 
font prefque toujours produits par les 
forces naturelles dont les premières font 
la raifon commune , l’expérience de plu- 
fieurs & l’intérêt de tous , au lieu de com- 
parer entr’elles ces différentes époques, 
comparons-les toutes à cet ordre immua- 
bles , qui aflure aux hommes leur liberté, 
leurs propriétés & la jouiflance tranquille 
de tous les bienfaits de la nature. N’exa- 
minons donc point et qu’étoit le Gou- 
vernement dans tel fiècle ; cherchons 
plutôt ce qu’il doit être, pour que les 
hommes foient libres & heureux ;&puif- 
que les formes que nous avons reçues de 
nos pères protègent ces avantages , fon- 
geons que toute licence eft dangereufe, 
& que toute altération peut être meur- 
trière. 

Oui, Monseigneur , vous ferez ref* 
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$e£ter par vos peuples , & vous refpe&erez 
vous-même les loix fondamentales du 
Gouvernement, k la tête duquel la Pro- 
vidence vous placera; mais vous vous 
rappellerez toujours , que celle de toutes 
ces loix qui doit être la fource'la plus 
féconde de vos devoirs, eft celle qui vous 
ordonne de conferver k vos fujets les 
droits que Dieu leur a donnés , lorfqu’il 
les a faits membres de cette vafte & in- 
nombrable famille donc il eft le père. La 
deftination de la Puiflance publique feroit 
intervertie , fi le Gouvernement , cefîant 
d’être une barrière qui défendit ces droits, 
n’étoit plus qu’un prétexte k la licence qui 
les détruit. 

Venons, Monseigneur, au détail de 
ces avantages naturels que Dieu lui- 
même a mis fous la garde de la Confti- 
tution politique dont vous ferez le pro- 
te&eur & le confervateur. Je vous ai 
montré & le titre & le principe de vos • 
devoirs ; je vous aifaitconnoître lesprin- 
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■cipaux inftrumens du Pouvoir ; il eft 
temps d’appliquer votre attention aux 
ufages que vous ferez forcé d’en faire urç 
jour. 


t s * - 

Fin de la première Partie . 
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J’Ai lu, par ordre de Monfeigneur le Chancelier, 
un Manufcrit intitulé : Élcmens du Droit public à l’ufage 
des Princes , ou Traite de La Jujlice , compofé pour l' édu- 
cation de Monfeigneur le Dauphin , & je n’y ai rien trouvé 
qui ne puHTe en faire defirer I’impreflion. A Paris, ce ai 
Décembre 1773. Lagrange ra Checieux. 
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CHAPITRE VII. 


Des droits que l’homme tient de la naturel 
' & que le Gouvernement cjl dejliné à 
maintenir & à protéger. 




| ’ h o m m e placé dans la fociété 
naturelle par les mains même 
du Créateur , eut droit h toutes 
jes choies dont l’ufage lui avoit été deftiné 
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par l’éternel Bienfaiteur de tous les êtres. 
Il avoit reçu la vie; il eut droit de fe la 
conferver. Il étoit deftiné au bien-être ; 
il eut droit de fe le procurer. Il lui avoir 
été dit, croffii & multiplie^; il eut droit 
à cette union fi douce , par laquelle Dieu 
voulut affurer à la fociété univerfelle 

x- 

& le bonheur & la perpétuité. Je n’ai 
> pas befoin de vous répéter ici que ces 

droits étant égaux & réciproques dans 
tous les hommes , font néceflàirement 
bornés & reftreints par l’obligation de ne 
point nuire à l’exercice des droits d’autrui. 

Telles font, Monseigneur, les trois 
fources d’où découlent tous les droits que 
le Gouvernement eft chargé de protéger. 
Leur réunion & le pouvoir de les exercer 
fans ceflè , font de l’effence de notre 
liberté. 

Du droit it Pour fe conferver la vie, l’homme 

& de la pro- étoit obligé de fe procurer & la nour- 

prictc nam- ° 1 

r*u*. riture & le vêtement. Delà , la première 
de toutes les Propriétés. Elle fe confond 
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ftvecl’ufage des chofes. En les employant 
pour Ton utilité , il avoit rempli fa deftina- 
tion & la leur. Les fruits dont il fe nour- 
rit , l’eau- dont il fe défaltéra , la peau des 
animaux dont il fe couvrit, furent aufli 
véritablement & plus certainement même 
fon bien , que tout ce qu’il a pofledé lorf- 
que fes relations fociales ont multiplié fes 
befoins. 

Mais s’il avoit droit aux chofes qui lui 
étoient néceflaires dans l’inftant de fa 

' „ t 

joniiïance aCtuelle, comme il étoit dans 
fa nature & dans fa deftination de pré- 
voir l’avenir, il eut également droit à tout 
ce qu’il put amaflèr pour fa jouiflance 
future. Toute la terre étoit à lui. Maître 
de s’en appliquer toutes les productions 
dont il pouvoitufer, la peine qu’il fe don- 
na , les avances qu’il fit ou pour les tirer 
de fon fein par la culture, ou pour les re- 
cueillir, fi elles étoient des préfens gra- 
tuits de la nature, devinrent pour lui 
autant de titres de propriété , d’autant 
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plus facrés en fa faveur , qu’il refpe&a» 
dans les autres les mêmes titres & les . 
mêmes droits. Ainfi , par une efpèce de- 

convention tacite, que l’homme dut re- 

% 

garder comme le plus facré des liens, 
fe formèrent les propriétés civiles. En 
s’interdifant la culture & la récolte du 
champ labouré par fon voilin , il acquit 
le droit d’enfermer d’une haie la terre 
qu’il enfemença lui-même , & de dire , 
avec confiance , ceci ejl à moi & à ma 
famille. 

. Ces propriétés civiles, qui donnent 
à l’homme le pouvoir exclufif de jouir 
du fol même qu’il ne voit point, font. 
Monseigneur , plus anciennes que tous 
les Etats qui couvrent aujourd’hui la fur- 
face du globe. Leur origine remonte juf- 
qu’au temps où chaque père étoit lé mo- 
narque de fa famille, & elles formèrent 
les premiers territoires de celles-ci. Celle 
d’ Abraham n’en avoit aucun ; cependant 

le champ qu’il acheta des enfans deHeth, 

pour 
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pour y enfevelir le corps de Sara , continua 
d’appartenir à Tes defcendans , même 
après qu’ils eurent été tranfportés en 
Egypte. En un mot, depuis que les nations 
ont des Souverains, tous les particuliers 
ont des fonds dont ils jouiflent, & dont 
ils difpofent librement fous leur protec- 
tion. . 

Ce droit eft donc un de ceux que je De u 
Gouvernement doit conlerver avec la propriété*. 
plus fcrupuleufe attention. Nous tenons 
du Roi tous les réglemens qui mettent 
en fureté nos propriétés , qui nous indi- 
quent les moyens de les partager, lorf- 
qu’elles font communes ; de les revendi- 
quer , lorfqu’elles nous font enlevées ; d’y 
réunir la jouilfance, lorfqu’elle en eft fé- 
parée par la violence ou l’ufurpation. A 
lui feul appartient le pouvoir de les ref- 
treindre pour l’intérêt public , de pref- 
crire les formes dans lefquelles on peut 
les tranfmettre &ç les acquérir i d’indiquer 
les crimes par lefquçls on mérite de les 
JI . Partie , O 
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perdre ; mais ces propriétés qu’il conferve, 
qu’il règle & qu’il peut grever pour le bien 
général de l’Etat , nous ne les tenons 
point de lui. Elles nous font acquifes en 
vertu d’un droit général & réciproque par 
toute la terre ; elles font fondées fur des 
conventions plus anciennes que la Monar- 
chie. Il ne peut donc nous les ôter arbi- 
trairement , fans donner atteinte à l’un 
des principes eflèntiels de tout Gouver- 
nement. - 

Eh! quel Prince, Monseigneur, mé- 
rite mieux d’entendre ces importantes 
vérités, que l’Héritier d’une Monarchie 
qui , de toutes celles de l’Europe , a peut- 
être mieux rempli ce devoir de juftice 
qui refpe&e & maintient les propriétés? 
La Royauté n’eft qu’une puiffance, & 
non un domaine ; mais la propriété n’eft 
pas pour cela interdite au Souverain. Or, 
fa propriété même eft en France fujette 
aux mêmes règles , & défendue par les 
mêmes loix que celle du moindre de fes 
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fujets. Là , les Tribunaux examinent l’une 
& l’autre avec le même fcrupule , & pro- 
noncent , au nom du Roi , contre lui- 
même, en faveur du particulier qui, 
obligé d’obéir au Prince , n’en a pas 
moins le droit de défendre , devant fa 
juftice , le champ qu’il a reçu de fes 
pères. 

Cette prote&ion continuelle que vous 
devrez, Monseigneur, aux propriétés 
6c aux pofleflions de vos fujets , eft donc 
un des premiers devoirs que la juftice 
vous impofe à leur égard. Les loix qui 
vous aideront à les remplir doivent être 
fimples & débarraflees de toutes les fub- 
tilités qui peuvent aider la fraude & faire 
naître les difputes : car Je but de la pro- 
priété eft la jouiflance, & celle-ci ne doit 
être ni enlevée par la violence , ni troublée 
par l’avidité. Peut-être feroit-il à fouhaiter 
que ces loix fulîbnt uniformes ; mais nos . > 

Rois , en réunifiant fucceflivementà leur 
Couronne toutes ces provinces dans lei- 

Oij 
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quelles leurs vaffaux avoient autrefois 
ufurpé l’exercice de la puiflance publi- 
que , ont, en vertu même de ce principe 
d’équité, qui veut que les propriétés ne 
foient point troublées, conferve les ufages 
qui s’y étoient établis , & ont mieux aimé 
fe relâcher de quelques - uns de leurs 
droits , que d’altérer ceux de leurs fujets. 
La variété des coutumes eft donc en 
France , Monseigneur , un monument 
de cet efprit de juftice qui a toujours gui- 
dé vos Ancêtres. Des loixpoftérieures ont 
déjà banni quelques-unes de ces diverfités. 
Les réglemens qui peu à peu achèveront 
fans doute de rendre au corps entier de la 
Légiflation Françoife l’unité qui doit en 
garantir la durée & la folidité , feront 
l’ouvrage pénible de la fageffe qui préfide 
aux Confeils de votre augufte Aïeul, & 
qui fe perpétuera dans les vôtres. 

Action Sans entrer ici. Monseigneur , dans 
le détail de toutes les loix qui doivent 
**• avoir pour objet de conferver à chacun 
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de vos fujets fa propriété, je crois pou- 
voir réduire ces loix à deux efpèces : les 
unes fixent les manières de l’acquérir & 
de la tranfmettre ; les autres indiquent les 
voies de la défendre & contre la mauvaife 
foi qui l’attaque , & contre le ravifleur 
qui la rend inutile par fon ufurpatiom 

Je dis, Monseigneur % qui la ren d 
inutile j &. non pas qui s’en empare : car 
la pofleffion qui eft un fait, peut être 
détruite par la violence ; mais la pro- 
priété qui eft un droit,, eft toujours ii> 
dépendante de la force. Chez tous les 
peuples qui ont un Gouvernement , le 
foiWe peut céder k l’ufurpateur une jouit- 
fance qu’il défendroiten vain contre lui; 
mais il conferve la propriété . x qui, tou- 
jours garantie par la loi , ne peut aufii être 
tranfmilè que par elle. 

C’eft à ce double objet de la tranfmift 
fion & de la défenfe des propriétés , que fe 
rapportent la plupart des. réglemens dont 
l’exécution eft confiée aux Tribunaux* 
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La tranfmiffion doit être libre ; car le 
droit civil n’a point altéré les principes 
du droit naturel. Or, il étoit dans la na- 
ture que le poffelïeur de la chofe pût 
librement la faire pafler k fon frère qui 
en avoit befoin. Cette tranfmiffion tient 
donc k la liberté des contrats ; & quant 
k ceux-ci , les loix n’ont eu d’autre objet 
que d’y faire régner la bonne foi, & d’af* 
furer l’exécution la plus facile & la plus 
entière k ceux dont la juftice aura di&é 
les conventions. Tel eft le but des for- 
mes qui leur ont été prefcrites. 

Mais fi l’un des droits du propriétaire 
eft de tranfmettre fa propriété par des 
conventions , a-t-il également celui de la 
laiffier après lui par des difpofitions qui 
n’âient d’autre caufe que fa volonté? Ici 
la juftice naturelle, cette première loi 
qui m’éclaire, femble s’oppofer au defir 
que j’aurois de proroger , pour ainfi dire, 
mon domaine au delà des bornes de mon 
exiftence. Je puis bien me dépouiller, 

1 - ' 
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en effet , de la jouiffance qui eft k moi ; 
mais elle eft elle-même le terme & la 
mefure de mon droit. Comment pour- 
rois- je difpofer d’une poffeffion qui ne 
peut jamais être la mienne , & partager 
la terre pour un temps où j’aurai ceffé 
d’être un de Tes habitans ? Qu’arrivera-t-il 
donc après moi ? Ma trifte prévoyance 
m’inquiété & m’afflige. Mes enfàns ne 
pourront -ils donc profiter de mes tra- 
vaux ? Ce que j’ai acquis par mes Tueurs 
fera-t-il donc perdu pour eux? Je puis 
former des vœux ; mais le droit naturel 
ayant mis des bornes k mon pouvoir, je 
ne puis que les recommander k la loi 
civile , & m’en rapporter k fa fageffe. 

Hé bien , Monseigneur , elle eft venue 
à leur fecours , & elle a fait pour moi ce 
que je n’aurois pu faire moi-même. Non- 
feulement elle a rendu inviolables les con- Uiriüù. 
vendons que la nature me donne le pou- 
voir de faire ; elle a concilié & le vœu des 
parens qui regardent la jouiffance de leurs 
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enfans comme une prorogation de la leur , 
& l’intérêt de la tranquillité publique qui 
exige la certitude des polTelIions. Là , laif- 
fant un champ libre à la bienveillance des 
pères pour leur poftérité , elle promet à 
leurs volontés une exécution dont, fans 
elle, ils n’auroient jamais ofé fe flatter. 
Cette bienveillance même , elle en craint 
l’abus; & pour remédier à l’inconvénient 
des préférences , elle fixe aux enfans une 
fubfiftance qu’il n’eft pas permis aux pa- 
rens de leur ôter. Ici , par une attention 
encore plus marquée pour le bien des fa- 
milles , fi elle refufe aux mourans la liberté 
de tranfmettre , par un a&e de leur vo- 
lonté , la propriété de leurs biens , elle la 
tranfmet elle-même, aux perfonnes qui 
doivent leur être les plus chères : elle 
imite, dans fes difpofitions, jufqu’k la 
gradation des fentimens qu’infpire la na- 
ture. Les enfans ont la première place , 
les père & mère viennent enfuite , après 
eux , les parens les plus proches. La mort 
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qui détruit tout a donc pu jetter le deuil 
dans les familles ; mais elle n’a pu y mettre 
le trouble & le défordre, & la fociété 
générale n’a point eu h gémir des pertes 
particulières. 

En France , Monseigneur , où les 
loix ont toujours eu pour but de main- 
tenir une Noblefle militaire intérefTée au 
foutien du trône , & de perpétuer la fplen- 
deur des Maifons en confervant leur for- 
tune , quelques coutumes ont afïigné aux 
mâles la plus grande partie des fonds pa- 
ternels ; prefque toutes ont accordé aux 
aînés des avantages & des préférences 
dans cette portion de leurs biens qui, fous 
le noms de fiefs , font principalement af- 
fe&és au fervice du Souverain. Vous le 
voyez , Monseigneur , l’objet de tout 
Gouvernement a toujours été de bannir 
du partage & de l’aflignation des pro- 
priétés, l’incertitude & l’arbitraire. Un 
principe commun à tous les Etats policés, 
eft de ne laifTer jamais un feul moment 
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en fufpens lé droit que chaque membre 
de lafociété, quel qu’il foie, doit avoir 
à chaque portion du territoire qu’elle 
habite. Le partage des jouilfances n’eft 
jamais à la merci du caprice; & une lot 
fage a réglé pour jamais l’éternelle & fuc- 
ceffive progreflion des propriétés, dont 
l’ordre eft fi facré , qu’il n’eft ni détruit 
ni changé par la conquête qui donne un 
nouveau Souverain à une province. Nous 
ne fommes plus dans ces temps de bar- 
barie, où le terrible pouvoir des armes, 
en foumettant un pays au vainqueur , 
fembloit donner h celui-ci le droit de 
tout envahir & de tout opprimer. La 
Religion , en adouciflànt les mœurs , a 
épuré les principes. Le Prince qui s’em- 
pare d’un pays gouverné par fbn ennemi , 
fuccède aux devoirs comme aux droits 
du Souverain dépouillé , & devient Je 
protecteur & le père de fes nouveaux 
fùjets. Les propriétés que nos loix con- 
fervent dans celles des provinces que 
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Louis le Grand ajouta à l’Empire Fran- 
çois, font encore fondées aujourd’hui fur 
des titres antérieurs à fa conquête. 

Voulez-vous, Monseigneur, con- DePexcd- 

A r . *vi lenet des loix 

noirre , lur cette importante matière des romaines . 
propriétés , les réglemens les plus parfaits 
que la raifon humaine ait pu preferire > 
Voulez-vous voir réduites en pratique 
les règles les plus fimples de l’équité 
naturelle , & l’ordre le plus conforme au 
maintien de la tranquillité publique ? 

Faites -vous inftruire des loix'& de la 
jurifprudence des Romains. Ces loix 
gouvernoient les Gaules , lorfque vos 
Ancêtres vinrent s’y établir. Et tel eft 
l’empire de la juftice, règle commune 
à tous les hommes , qu’elles avoient fur- 
vécu à l’autorité des Empereurs , & ré- 
gifîoient toutes feules de vaftes contrées 
que leurs légitimes Souverains ne pou- 
voient plus défendre. Elles firent plus , 
elles triomphèrent des conquérans eux- 
mêmes j & ces vainqueurs , qui ne con- 
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noiïïoient point de Maîtres , fe fournirent 
au pouvoir de l’équité. L’Empire Romain 
ne fubfifte plus ; les monumens de fa 
grandeur n’offrent plus que des débris. 
Pourquoi fa légiflation eft-elle feule 
éternelle ? Ceft , Mon seigneur , qu’elle 
tiroit toute fa force d’une autorité plus 
ancienne que les douze Tables , & qui 
furvivra toujours aux fan&ions humai- 
nes; c’eft que la juftice feule a des droits 
inaliénables fur les hommes de tous les 
temps & de tous les pays ; c’eft qu’enfin 
il n’eft de loix immuables dans chaque 
fociété particulière, que celles qui ren- 
dent facrés & inviolables les droits qui 
appartiennent k chacun dans cette im- 
menfe fociété que Dieu a répandue fur 
toute la terre. 

De la néceflité de maintenir les pro- 
priétés de chaque citoyen , naiflent , 
Monseigneur , les règles que vous de- 
vez vous preferire toutes les fois que , 
pour le bien public, vous ferez obligé 
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de reftreindre ou de modifier les jouif- 
fances. L’ufagefeul, en effet, rend les 
propriétés utiles ; mais cet ufage mêmç 
doit avoir Tes règles ; car le pouvoir que 
l’homme en fociété a fur fa choie , n’eft 
ni plus arbitraire, ni plus indépendant 
que celui qu’il a fur lui-même. Il doit à 
fa patrie le fervice de fon bras ; il lui doit 
également celui de fes poffeflions ; & l’un 
& l’autre eft le prix de cette proteéHon. 
qui eft le devoir du Gouvernement. 

Si , par la loi naturelle , chaque particu- 
lier a droit de fe conferver comme indi- 
vidu , chaque Etat a également celui de 
fe conferver comme fociété. Il faut à 
celle-ci des fecours & des moyens ; & l’o- 
bligation de les fournir fait une partie 
effentielle des devoirs de chacun de fes 
membres. 

Delà les Propriétés publiques , dont le Propri&ù 

r» 1 publiques. 

Souverain eft non-feulement le protec- 
teur naturel , mais l’adminiftrateur nécef- 
faire; les temples, les places publiques. 
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les fleuves & les fontaines , les remparts 
deftinés à la défênfe des villes , les théâ- 
tres, les aqueducs, les grands chemins, 
les édifices deftinés à rendre la juftice : 
delà enfin la néceflité d’un tréfor public 9 
qui puiiïe fournir fans celle aux dépenfes 
qu’exigent & la défenfe de l’Etat & l’en- 
tretien de tous les établiflemens utiles à 
fa confervation ou à fon bien-être. 

C’eft parce que le Chef de la nation 
eft en même temps chargé de la défen- 
dre , qu’il a droit d’exiger d’elle les contri- 
butions qui doivent lui en fournir les 
moyens ; & c’eft parce que le falut de 
l’Etat doit toujours être indépendant de 
la mauvaife volonté des particuliers , que 
ce droit d’exiger fait partie du pouvoir 
abfolu qui cara&érife la Souveraineté. 
Toute Conftitution politique qui, dans 
l’évidence du danger , eft obligée d’at- 
tendre des refîources incertaines , eft ef- 
fentiellement vicieufe ; & voilà pourquoi , 
dans les Républiques même où la nature 
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des lècours eft fixée par une délibération 
commune , l’autorité qui les exige eft 
toujours ferme & irréfiftible. 

Il en faut convenir, Monseigneur, 
il fut en France des temps malheureux,’ 
où les ufurpations faites fur les droits de 
la Couronne firent mcconnoitre à nos 
Rois même la nature & l’étendue de leur 
puiflance. Ne voyant au deffous d’eux 
que des vaflaux indociles qui leur avoient 
enlevé leurs fujets, & en avoient fait des 
clclaves , nos Monarques , aflis fur le 
trône de Charlemagne , dont ils avoient 
lailfé énerver la puiflance , parloient en 
Maîtres dans leurs domaines, & n’ofoienc 
parler en Rois hors de l’enceinte de leurs 
poflèffions. C’étoit comme propriétaires 
qu’ils impofoient la taille fur leurs ferfs. 
Venoient-ils , comme Souverains, au 
fecours de la patrie attaquée de toutes 
parts ? Us étoient réduits k prier , k traitef 
avec leurs fujets , k accorder beaucoup 
pour n’obtenir que peu. Delk ces guerres 
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funeftes dans Iefquelles , fous Philippe de 
Valois & fous fes defcendans, les malheurs 
du Royaume furent l’effet de fa foiblefîe. 

Ces abus du Gouvernement féodal ont 
enfin ceffé : les principes du Gouverne- 
ment François , plus conformes à l’inté- » 
rêt de la fociété , ont peu à peu rétabli 
l’ordre ; & à mefure que nos Rois ont 
recouvré leur puiffance , les peuples ont 
recouvré leur liberté. La Monarchie ren- 
trée fans ufurpation dans fes droits pri- 
mitifs, dont l’exercice n’étoit qu’arrêté 
pàr des obftacles qui peu à peu font tom- 
bés d’eux-mêmes, n’a plus été réduite 
k folliciter des fecours : elle a , comme 
elle l’avoit dès fon origine, le droit de 
les exiger ; & ce droit s’exerce aujour- 
d’hui comme celui de la légiflation même 
dont il a emprunté les formes. 

Mais plus ce pouvoir eft abfolu , plus 
il a befoin d’être réglé : l’ufage en eft 
néceflaire ; l’abus en eft terrible. Le 
droit de diminuer les jouiiïances touche 

de 
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de bien près au dangereux pouvoir de ren- 
dre les propriétés infru&ueufes ; & il peut 
arriver que des contributions fans bornes 
foient deftruâives de la caufe même qui 
rend les contributions légitimes : car, 
lorfque tout eft enlevé au citoyen , le 
Gouvernement n’a plus rien à défendre. 

Vous êtes jufte, Monseigneur; vo- 
tre cœur eft bon & compatiflknt , & il 
ne fera jamais befoin de vous attendrir 
fur les befoins & fur les misères des peu- 
ples. Mais de quoi leur ferviroit après 
tout une compaflïon tardive ? Votre de- 
voir eft de prévenir les maux de votre 
Patrie , & on n’aura jamais befoin de 
vous inviter à les partager. 

Cette partie de l’adminiftration publi- 
que qui s’occupe de la perception & de 
l’emploi des revenus , eft peut-être celle 
qu’un Roi doit le moins perdre de vue. 
Elle eft en effet affiégée de toutes parts 
par la plus bafîè , mais en même temps 
par la plus a&ive & la plus artificieufe 
JI. Partie. P 
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des pallions , celle de l’avarice. Ec il faut 
l’avouer. Monseigneur, elle fe glifîè 
dans tous les ordres de l’Etat ; & fi l’on n’y 
prend garde , elle corrompt même les plus 
hautes dignités. Ainfi, outre que le Prince, 
relativement au foin de Tes finances , eft 
nécelïairement obligé de fe confier à une 
foule d’Agens intermédiaires dont l’état 
eft de s’enrichir, qui ne font fans celle 
occupés qu’k s’en procurer les moyens , 
& qui ne les trouvent jamais plus fûre- 
ment que* dans les détreffes publiques; 
les Grands même , qui environnent le 
trône, ne s’accoutument que trop fou- 
vent à regarder les fonds publics comme 
un fupplément a leur patrimoine , & la 
faveur du Souverain comme un titre pour 
s’approprier la fubftance des peuples. 
Ainfi perpétuellement en garde & contre 
fa droiture qui le porte à fe confier , & 
contre fa bienfaifance qui l’invite à don- 
ner , un Roi ne peut veiller , comme il 
le doit , fur les propriétés de fes fujets , 
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fans réfifter perpétuellement aux deux 
plus louables de fes penchans. ' . 

La juftice que vous devrez à vos peu- Devoirs j u 

. Prince , rela- 

ples exigera de vous , Monseigneur i f ub ~ 
I .° que , par la plus exaâe économie , 
vous vous mettiez en état, non-feule- 
ment de vous pafler de nouveaux fubfi- 
des, mais de diminuer, s’il fepeut, le 
fardeau des anciens. x.° Que l’abfolue né- 
celîité foit dans tous les temps le feul mo- 
tif & l’unique règle des impofitions. 3. 0 
Que lorfqu’elles feront indifpenfables , 
vous choififliez toujours celles qui font 
le moins à charge à l’Etat. 4. 0 Enfin , que 
la ceflation du befoin foit toujours le ter- 
me de leur perception. Rien de plus im- 
portant que ces devoirs. Qu’il me foit 
permis de vous en expofer & les princi- 
pes & les conféquences. 

L’économie néceflaire aux Rois n’eft Premier j e ~ 

• ’ • p 1*1 / % voir ilu P rw* 

point cette avarice lordide, également vicono- 
ennemie & de la- magnificence qui doit 
faire refpe&er leur Gouvernement, & de 

Pij 
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la générofité qui doit le faire aimer. La 
Cour dè France a été dans tous les fiècles 
la plus magnifique des Cours de l’Europe ; 

& cependant il fut Un temps où le prin- 
cipal revenu de nos Rois etoit le produit 
de leurs domaines. Les depenfes qui fe 
rapportent k l’éclat du trône font toujours 
bornées : ce qui ne l’eft point, ceft la 
prodigalité & la diffipation ; car elles ont 
fans celle au delfous d’elles l’inépuifable 
gouffre de la cupidité. . Charlemagne , 
toujours environné de la pompe par la- 
quelle il vouloit relever l’éclat de la Cou- 
ronne des Céfars qu’il mit fur fa tête, 
Charlemagne , toujours fuivi du cortège % 
le plus nombreux, & obligé dans toutes 
les faifons de voler d’une extrémité de fon 
Empire k l’autre , eut fans doute des reve- 
nus proportionnés k ces dépenfes. Lifez ce* 
pendant quelque jour, Monseigneur, 
les fages réglemens qu’il fit fur 1 adminif- 
tration économique de fes domaines , 
vous y verrez un père de famille attentif" 
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h améliorer Tes fonds , à augmenter fes 
jouiffances , à diriger l’emploi des fruits 
de fa terre, & à prévenir jufqu’aux moin- 
dres abus qui pouvoient divertir leur des- 
tination. 

Trois caufes concourent ordinairement Fautes con- _ 

Il • . _ . , ... tre la bonne 

a la ruine des Princes : la négligence & économie. i.« 

° b Négligence. 

1 inattention qui livrent leurs finances' à 
la déprédation ; la facilité des emprunts 
par lefquels on croit ou réparer celle-ci, 
ou du moins en rendre les effets moins 
fenfibles ; enfin l’imprudence & la pro- 
digalité des largeffes. Vous avertir que 
ces trois vices dans l’adminiftration peu- 
‘ vent , pendant des fiècles entiers , appe- 
fantir fur les peuples le joug des impôts 
les plus infupportables , c’eft vous faire 
connoître, Monseigneur, que la plus 
^cruelle des injuftices feroit de tolérer , 
par foibleffe, un mal dont vous connoî- 
triez & la fource & le remède. 

Le particulier qui dérange fa fortune 
n’eft qu’imprudent. Il peut fe reprocher 

Piij 
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Ton indigence; mais elle n’ eft que fori 
mal perfonneh Le Monarque qui, par 
foibleflè , a laiffé difliper les fonds con- 
facrés aux befoins publics , ne s’appau- 
vrit point lui - même , mais il tarit les 
refTources de la Patrie ; il eft obligé ou 
de la livrer fans défenfe à fes ennemis , 
ou de forcer fes peuples à réparer, aux 
dépens de leur fubftance , les profufions 
de fes Miniftres ou de fes Favoris. Il eft 
donc injufte & inhumain. Et qu’importe 
à fes peuples que ces vices ne foient point 
dans fon ame? Ici l’imprudence & l’inat- 
tention font aufli meurtrières que la mau- 
vaife volonté. François I. fut bon , & il 
fouffrit la diflipation de fes finances , 
fource des malheurs de fort règne. Je vais 
vous faire trembler, Monseigneur : le 
grand , le vertueux, le tendre Henri IV, 
ce Monarque, fi plein d’amour pour fes 
peuples , fans l’inflexible févérité de Sully, 
n’eût peut-être pas été exempt de ce 
genre d’injuftice qui niait de la foiblefte. 


Digitized by Google 


sur la Justice. 231 

Veillez, Monseigneur, veillez fans 
relâche & veillez avec une attention fcru- 
puleufe fur ce tréfor où viennent fe réur 
nir & fe confondre & le fuperflu du 
riche & le prix , des fueurs du pauvre. 
Rappeliez-vous quelquefois qu’une par- 
tie de cet argent , que vous deftineriez 
à payer ou la pompe d’une fête , ou le 
luxe d’un palais , fut peut-être arrachée 
des mains d’une veuve éplorée , à qui de 
malheureux enfans demandoient du pain, 
ou d’un vieillard qui , courbé dès fa jeu- 
neffe fur le champ qu’il cultive , n’a point 
encore goûté la douceur de s’en appro- 
prier lés fruits. Obfervez le cours de ces 
fleuves qui vous apportent l’or de la na- 
tion ; craignez que leur limon n’en re- 
tienne une partie. Que l’exa&itude des 
comptes vous allure toujours dé la fidé- 
lité des recettes & de la juftice des em- 
plois. Evitez fur-tourlafunefterelfource 
des ufures , & que des infortunes de l’Etat 
• ne naillènt jamais les fortunes des parti- 
culiers. ' P iv 
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Faites plus , Monseigneur , donnez 
vous-même l’exemple de cette fage & 
refpe&able économie qui ne dégradera 
jamais la majefté du trône. Etonnez vo- 
tre Cour & méritez l’amour de vos fujets, 
en facrîfiant vos goûts k leurs befoins ; & 
quand je dis vos goûts , j’entends même 
parler de celui de la généralité. Il fut des 
temps de détrelîè où votre augufte Père 
crut que, pour être plus jufte, il ne lui 
étoit plus permis d’être libéral. On le vit 
réduire fes propres dépenfes, dès qu’il 
crut que l’exemple de ce retranchement 
pouvoit être utile. J’aime à le voir cal- 
culer jufqu’au prix d’un habit , & cher- 
cher, par la (implicite de fa parure, à 
confoler des peuples que le Roi fouffroit 
de ne pouvoir foulager. Ceux qui ont eu 
l’honneur de partager la confiance de feu 
Monfeigneur le Dauphin , vous rappel- 
leront avec attendrillèment un trait de 
lui , digne de trouver ici fa place. Il 
avoit tracé de fa main des plans de palais * 
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& de jardins magnifiques. Ceux auxquels 
il les montroit louoient la beauté des pro- 
portions, les avantages & la commodité 
des diftributions , l’élégance & la noblefle 
de l’enfemble. » Vous ne parlez pas , leur 
» dit-il, du plus grand mérite de mes plans, 

» c’eft qu’ils ne coûteront rien au peuple , 

» car ils ne feront jamais exécutés a. 'Que 
ce cara&ère de juftice & de modération 
foit toujours préfent à votre efprit , Mon- 
seigneur; & lorfqu’un jour vos Minis- 
tres viendront vous exhorter à illuftrer 
votre règne, ou plutôt leur adminiftra- 
tion par de grands ouvrages , daigne? , 
avant que de leur confier l’exécution de 
leurs immenfes projets , commencer par 
leur demander s’il n’eft pas dans votre 
Royaume une portion de vos fujets qui 
manque de pain. 

Les emprunts peuvent être quelque- Seconde faute 
fois un expédient utile , lorfqu’il s’agit de n l ° [ f‘j cs Fa c ^ 
diminuer la charge publique en fe libé- P runu ' 
rant du poids des ufüres ; mais s’ils tendent 

N • 
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à l’augmenter, & s’ils ne font que fup- 
pléer les impofitions , ils font prefque tou- 
jours ruineux ; & je crois , Mons eigneur, 
pouvoir ajouter qu’ils font encore plus 
fouvent injuftes. La fociété a&uelle doit 
fe défendre ; mais ce n’eft pas en égor- 
geant fa poftérité. Chaque âge a fes 
malheurs , fes befoins & fes fautes. Il doit 
en fupporter le poids. Pourquoi rejetter 
une partie de ce fardeau fur l’âge futur ? 
Pourquoi faire la guerre aux dépens des 
reflources de nos enfàns? La nation qui 
nous fuivra , déjà écrafée par notre impru- 
dence, ne peut-elle pas également avoir 
la fienne, & n’aura-t-elle pas certaine- 
ment & des entreprifes à fuivre & des 
guerres à foutenir ? Que doit-il donc ar- 
river ? Chaque emprunt néceffitant de 
nouveaux impôts., pour en payer les in- 
térêts, la charge des peuples croîtra d’âge 
en âge , fans que le revenu de la nation 
foit augmenté. Cette manière facile de 
le procurer des fecours , répétée pluüeurs 
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fois, n’excitera point de murmure, & 
n’en fera que plus dangereufe ; mais elle 
énervera l’Etat, anéantira fes forces, 
diminuera infenfiblement la jouiffance 
des particuliers , découragera la culture 
& f induftrié , & tarira la fource même 
des fubfides néceffaires à la défenfe de 
l’Etat , lorfque ceux qui feront gémir le 
peuple payeront à peine les dépenfes qui 
n’auroiit profité qu’au fiècle précédent. 
C’eft ainfi qu’un Souverain appauvri & 
obligé d’opter entre des devoirs égale- 
ment preffans & inconciliables , peut fe 
trouver un jour alfez malheureux pour 
n’avoir que le choix de l’injuftice la 
moins préjudiciable à fes peuples , ou de 
renoncer à leur défenfe , faute de relîour- 
ces , ou de ne trouver de reflources que 
dans l’abandon de fes engagemens. 

Oferois-je, Monseigneur, hafarder 
ici 6c foumettre à votre raifon des vues 
que vous pourrez trouver effrayantes au 
premier coup d’œil, mais qui, réfléchies 
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avec attention , ne paraîtront peut-être 
que juftes & même conformes aux pre- 
miers principes de l’humanité ? V oyez 
' ces provinces infortunées, qui, dès qu’une 
querelle divife les Souverains , font nécef- 
fairement le théâtre de la guerre, & font 
condamnées à en fouffrir toutes les hor- 
reurs. Voyez le fang inonder leurs cam- 
pagnes, leurs villages incendiés & l’efpé- 
rance de leurs moiflons détruite tous les 
ans. C’eft là que la guerre eft le plus ter- 
rible des fléaux. Pendant ce temps-là , 
tranquilles dans le fein de nos villes , les 
propriétaires aifés jouiflènt des mêmes 
plaifirs , & , à peu de chofe près , de la mê- 
me abondan.ee que la paix leur offrait au- 
paravant. Nous payons des impôts, mais 
il nous refte encore une partie de notre 
fuperflu : c’efl: principalement fur les 
campagnes que s’appefantit le fardeau des 
impofitions ; mais , après tout , le culti- 
vateur mpiflonne fon champ , & le f pau- 
* vre dort dans facabane. Pourquoi , dans 
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ces temps de difcorde & de malheur, 
cette partie de la nation à qui la paix pro- 
cure des jouiffances , qui ne font accor- 
dées dans auctlfftemps à cette autre par- 
tie qui vit de Tes fueurs , n’emploieroit- 
elle pas à la fois & toute fa force & toutes 
fes reflburces ? Arracher alors au malheu- 
reux cultivateur fon néceffaire , lui ren- 
dre même fon travail impoflible, cefe- 
roit couper les bras de l’Etat ; ce feroit 
tarir les fources de l’abondance à venir. 
Mais les impofitions les plus terribles , 
les contributions qui , enlevant aux riches 
toute efpèce de fuperflu , les priveraient 
pour un temps de toutes les jouilfances 
du luxe, peuvent-elles être alors regar- 
dées comme une charge injufte, fi elles 
ne font que l’effet naturel de la guerre? 
Si elles font abfolument néceffaires pour 
repoufler l’ennemi , ce n’eft pas contre 
elles qu’il eft permis de murmurer ; on ne 
peut fe plaindre que de leur caufe , & elles 
feront toujours après tout moins cruelles 
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que la défolation produite par l’effet im- 
médiat de la licence des hoftilités. 

_ Que la Société regarde donc alors cet 
intervalle de peines & dap ovations , com- 
me le particulier regarde la maladie ; 
qu’elle fâche fouffrir avec courage & fe 
dépouiller avec zèle ( a ). Quel eft l’homme 
qui n’aimera pas mieux fe condamner 
à des remedes violens , mais efficaces , 
que de recouvrer par des palliatifs une 
fanté foible, fuivie d’une langueur éter- 
nelle ? V oilà pourtant , Monseigneur , 


(<z) Oh! fi dans ces temps de.malheur, tous les aifés 
du Royaume pouvoient dire au Roi : Laifiez vivre , 
protégez , aidez même les Laboureurs ; ce font nos 
pères & nos nourriciers. Ne ruinez point non plus notre 
pofiérité ; -il feroit injufle qu’elle payât pour nous. En 
revanche, nous vous offrons, les uns le tiers, les autres 
la moitié , les autres les deux tiers de notre revenu ; 
nous vous le livrons jufqu’au moment où la paix nous 
le rendra tout entier, & d’ici là nous jouirons en ci- 
toyens de nos privations même. Un tel vœu, -s’ilétoit 
effectué , feroit alors trembler nos rivaux , & hâteroit 
Je retour de la paix. 




jgle 


sur la Justice. 2,39 
Ce que font les nations lorsqu’elles s’obè- 
rent par des dettes immenfes. Leur pri- 
vation a été moindre pendant la guerre ; 
mais la paix ne leur rendra point une 
jouiflance entière ; & cette jouiflance 
déjà altérée , Souffrant de nouveaux 
échecs toutes les fois que l’Etat eft forcé 
à de nouvelles dépenfes , fe détruira peu 
à peu , & verra périr avec elle le germe de 
la vigueur de l’Etat, l’intérêt vif qui at- 
tache les propriétaires au Gouvernement. 

Dans la méthode que j’oppofe à cet 
affaiffement fucceflif des Empires , je 
trouve d’abord , Monseigneur , une 
véritable juftice; car chaque fiècle (up- 
portera la dofe de malheur que la Pro- 
vidence lui deftina , & notre poftérité 
ne fera point punie de nos fautes : mais 
j’y trouve de plus les avantages les plus i 
fignalés pour la nation dont vous devez 
être le prote&eur & le père. i°. Les ma- 
ladies de l’Etat feront fans convalefcen- 
ce. L’inftant de la paix fera renaître fur 
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le champ l’abondance. Chaque particu- 
ticulier retrouvera fa pofleflîon telle 
qu’elle étoit avant là rupture des Puif- 
fances. Plus les privations auront été 
dures , plus la jouiflance fera douce. 
Voilà l’intérêt des particuliers. Voici 
celui du corps de la nation. II acquerra , 
par ce moyen , la fupériorité la plus mar- 
quée fur fes voifins : car , ou ils auront 
voulu imiter la France , ce qui leur eft 
impollible , parce que les forces natu- 
relles que ‘ celle-ci tire &; de la fertilité 
de fon territoire , & des reffources de fon 
cortimerce , & du nombre de fes habitans, 
font de beaucoup fupérieures à celles de 
fes rivaux ; & dans ce cas , la guerre fe 
fera faite avec avantage de notre côté ; 
ou nos ennemis auront fait la guerre fur 
leur crédit, tandis que nous l’aurons faite 
avec nos fonds ; & dans ce cas , la France 
fe trouvera à la paix , relativement aux 
Etats qui peuvent lui difputer quelques 
intérêts , dans la fituation d’un riche pro- 
priétaire 
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primaire qui ne doit rien , vis-k-vis d’un 
pofleflèur qui, avec un fonds de beau- 
coup moindre valeur, eft encore chargé 
d’une dette énorme. 

Si les idées que je viens d’expofer fous 
vos yeux , Monseigneur , ne font que 
des fpéculations, elles méritent du moins 
d’être méditées , & j’ai dû les réunir dans 
un ouvrage qui a pour objet de vous faire 
parcourir tous les cas dans lefquels vous 
ferez obligé d’appliquer , à l’égard de vos 
fujets , les principes de juftice que vous 
découvrez dans votre cœur. 

Mais s’il étoit des circonftances fâcheu- 
fes dans lefquelles cette juftice même 
vous obligeât de recourir aux emprunts, 
& ft le poids des impôts déjà fubfiftans 
étoit tel qu’il ne pût être furchargé par le 
fecours néceflaire, fans anéantir toute 
efpèce de jouifïànces, dans cette cruelle 
fituation, Monseigneur, ce n’eft pas 
feulement la prudence , c’eft l’exa&e juf- 
tice qui vous oblige de former un fonds 
II. Partie . Q 
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inacceflïble à tout autre ufage, & pat 
lequel vous foyiez moralement fûr de faire 
difparoître , pendant la paix , jufqu’au 
moindre veftige de cette charge. Sans 
cette précaution r , Monseigneur , la 
guerre la plus heureufe laiflera toujours 
à votre Etat des plaies incurables & pro- 
fondes. La défaite & l’humiliation de vos 
ennemis que vous ne haïrez point , pour- 
roient-elles jamais vous confoler de la 
ruine & du malheur de vos fujets que 
vous chérirez ? 

Troifiime J’ai indiqué, comme la troilïème caufe 

l’économie. de la ruine des Etats , l’imprudence & la 

Imprudence & 1 

F danl*uïi ar profaf 100 dans les large fies. Je fais , Mon- 
seigneur , qu’un Roi doit récompenlèr ; 
ce devoir fait une partie de fà juftice i 
mais cette obligation fuppofe difcerne- 
ment dans le Prince, mérite dans le fu-* 
jet, &, dans la récompcnfe même , une 
valeur proportionnée au fervice. 

Que l’homme exagère le prix de fes 
talens ou de fes a étions, & qu’il fe mette 
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toujours au deflus & des bienfaits qu’il 
efpère & de ceux qu’il a déjà reçus, rien 
n’eft plus naturel; & c’eft parce que 
l’amour-propre eft aveugle , que l’amour 
du bien public qui guide les Princes , doit 
toujours être éclairé. 

Mais que , n’ofant alléguer ni vertus ni 
fervices , & fe fondant uniquement fur 
un nom qu’ils déshonoreroient s’il pou- 
voir être flétri , des courtifans oififs vien- 
nent propofer hardiment au Prince de 
réparer par fes largefTes une fortune dé- 
truite par le luxe ou par la débauche , 
ce genre d’effronterie annonce l’intrépi- 
dité du vice, & je n’ai pas befoin de vous 
fuggérer ce que vous devez répondre à 
dés demandes fans pudeur. * 

Je fais qu’il eft quelquefois , aux pieds 
du trône , une pauvreté honorable : c’eft 
celle qui méprifa les richefîès & ne con- 
nut que la gloire ; c’eft celle de ces ver- 
tueufes familles qui ne regardèrent ja- 
mais le fervice du Prince comme un 
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moyen d’acquérir , qui diflipèrent par dé- 
fintéreflèment, ne réparèrent jamais par 
la bafîefïe , & ont confervé du moins le 
refpeft & Peftime des peuples , comme 
la portion la plus précieufe du patrimoine 
de leurs ancêtres. 

\ 

Venir au fecours de ces Maifons illus- 
tres, c’eft, Monseigneur, acquitter la 
dette de la patrie ; c’eft rendre en fon 
nom la juftice qu’elle exige de vous; & 
tels font les bienfaits qui n’exciteront ja- 
mais de murmures. 

Mais pour être en état de faire de ces 
fortes de grâces, & pour en faire mieux 
connoître le prix , obfervez de loin tous 
les pièges que vous tendra l’avidité. Il eft 
des récompenfès réglées par l’ufage , ôç 
tarifées , pour ainfi dire , par la nature 
& la durée des Services. Soyez exa& dans 
leur diftribution; mais faites en forte- 
qu elles Soient encore plus honorables 
comme diftin&ions , qu’utiles comme 
revenus. Il en eft d’autres qui font , pour 
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-ainfl dire , arbitraires. Qu’elles ne foient 
ni la proie de vos Favoris* ni les largefles 
de vos Miniftres , ni encore moins le fruit 
du crime & le falaire de la honte. Songez 
que tout ce que vous donnez appartient 
à l’Etat ; que la fubftance de vos peuples 
ne doit point enrichir vos Courtifans ; &c 
que cette partie des revenus publics qui 
doit fournir aux libéralités du Prince, a 
une deftination de juftice qui en règle 
l’emploi & en affigne les bornes. 

Oui , Monseigneur , dans la diftri- 
bution des largefles pécuniaires , celles-là 
font une dette, qui furent dans tous les 
temps le prix du travail , & que celui qui 
confacra fa jeunefle à votre fervice eut 
droit d’attendre comme le foutien de fa 
vieilleflè. Pour toutes les autres, elles 
font même une injuftice , toutes les fois 
qu’elles vous ôtent le pouvoir de tenir 
aux créanciers de l’Etat les engagemens 
pris avec eux lorfqu’ils vinrent à fon fe~ 
cours : car , s’il efl: honorable à la bonté 

Qiij 
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des Rois d’avoir quelquefois des entra- 
ves, ce ne peut être que celles qu’elle 
reçoit de leur juftice. 

Je fais qu’il eft dur de réfifter fans ceflc 
au penchant qui vous porte à la bienfài- 
fance. Je fais que le plaifir de récompen- 
fer peut feul confoler les bons Princes de 
la néceffité de punir. Je le fais : mais, 
Monseigneur , fi la vertu fait la force 
de tous les Gouvernemens , pourquoi 
faut-il que l’argent en foit aujourd’hui 
le relfort unique ? Il ne devroit être qu’un 
falaire. Pourquoi faut-il qu’il foit devenu 
larécompenfe la plus commune, & non- 
feulement celle qui eft acceptée fans 
honte par l’indigence, mais celle que la 
Noblelfe la moins pauvre fe fait honneur 
de demander ? Pourquoi fàut-il qu’il n’y 
ait prefque plus de fervice qui ne foit 
apprécié au poids de l’or? Malheur à la 
nation qui ne-polfédera plus d’autres va- 
leurs dans fon fein ! Et Dieu vous pré- 
serve de régner fur des hommes qui. 
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frifenfibles à l’honneur de verfer leur fang- 
pour la Patrie , ne demanderoient qu’en 
argent le prix de' leurs bleflures ! 

•v Voulez-vous, Monseigneur, mul- 
tiplier les récompenfes ëc économiler les 
reffources ? Augmentez le prix des hon- 
neurs ; faites bailler celui des penfions : 
que les diftin&ions annoncent l’éclat de 
la vertu, & que l’argent ne paye que fes. 
befoins. Louez le mérite avec difcerne- 
mentj mais loiaez-le fur-tout lorfqu’il eft 
joint à l’indigence : qu’il facile qu’il n’a 
pas befoin de larichelTe pour être apper- 
çu , & que la confidérack>n qui lui elb 
propre , lui fuffit pour être préféré. Fai- 
tes plus , Monseigneur , vous le pou- 
vez encore ; attachez une efpèce de honte 
aux follicitations qui ne tendent qu’à, 
ajouter l’opulence à la-richelie ; que l’im- 
menfité des revenus acquis par des fer- 
vices dont le prix le plus naturel devroic 
être la gloire , fembie , linon ternir , at£ 
moins obfcurcir un peu l’éclat des belles 
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a&ions ; que l’ambition de s’élever arofi 
dignités foit louable dans un Grand qui 
poflède de vaftes pofleflions; mais qu’il 
ne puiflè plus , fans rougir , laifler paroître 
en votre préfence l’avidité qu’il auroit 
d’augmenter Tes revenus. En un mot y 
Monseigneur , que la Nobleflè qui 
vous approche apprenne de vous à ne fe 
plus confondre avec les conditions dont 
la fortune eft de s’enrichir; qu’elle fâche 
que la feule digne d’elle eft de. mériter 
les honneurs en fervant le Prince de la 

Patrie. Ainfi faifoient fortune ces Géné- * 

* 

taux d’armée, qui , après avoir reçu dans 
o Rome Jes honneurs du triomphe , reve-*- 
noient cultiver leur champ, & attendre, 
gufli pauvres qu’auparavant, que la Ré-- 
publique eût encore befoin de leurs bras. 
Ces vertus furent auffi autrefois celles de 

\ 1 •• 

nos ancêtres. Faites revivre leur loyauté 
antique ; rampnez les mœurs , & interro- 
gez enfuitp cette brave Nobleflè, qui, 
pauvre, difperfée & fouvent inconnue „ 
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n’en eft pas moins l’appui du trône, &la 
confervatrice de l’efprit natjonal : elle 
vous répondra unanimement, Monsei- 
gneur , qu’elle aime mieux votre eftime 
que vos bienfaits , & qu’il n’y a point de 
grâce de la Cour aufli flatteufe que les 
regards du Monarque, lorfqu’ils s’arrê- 
tent fur la vertu, r ; 

Avec de tels fujets, Monseigneur, 
eft-il befoin d’un fonds immenfe deftiné 
aux libéralités pécuniaires ? Subftituez- 
leur au contraire des âmes viles & mer» 
cenaires , quel Royaume peut être aflèz 
riche pour acheter le zèle & les fervices 
qui lui font néceflaires ? Ici les mœurs 
doivent donc aider l’«dminiftration pu- 
blique , & l’honneur de la nation doit 
être compté au nombre de fes reflources 
économiques. , ♦' . . : r 

Jefais ,' Monseigneur , qu’en Europe Second de- 
l’or eft aujourd’hui un métal plus nécef. Z" vùgt'r 
faire aux Guerriers, que ne l’étoient au- i ue lorsqu'ils 

„ r • V . . a 1 c • J ont 

trerois 1 airain oc le 1er; je n ignore pas rw * 
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que , fans des dépenfes immenfes , les ta- 
lens des Cljefs & la bravoure des Soldats 
ne fufïiront jamais ou pour écarter l’en- 
nemi de nos frontières , ou pour pafler en 
fûreté fur les fiennes. Malheureufement 
pour l’humanité, les guerres ne font pas 
devenues plus rares depuis qu’elles font 
plus difpendieufes t la juftice & les loix 
des nations ont peu k peu banni Pefprit 
de conquête & d’iilvafiôn , & cependant 
les divifions n’en font ni moins fréquen- 
tes , ni moins meurtrières : mais après des 
pertes réciproques &; funeftes pour les 
uns & pour les autres, les Etats à demi 
ruinés viennent tranquillement fe remet- 
tre , par des traités peu près dans le mê- 
me état où ils étoient avant leurs querelles. 

Il n’eft donc point de Souverain qui, 
, avec la plus févère économie, puilîè rai- 
fonnablement fe flatter de ne jamais fe 
trouver dans la néceflité d’augmenter les 
impôts : car telles font les relations des 
nations de l’Europe encr’elles , que, «-’ü 
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|>laît à l’une de fè ruiner, il^eft prefque 
toujours néceflàire que les autres s’incom- 
modent. La guerre eft tellement aujour- 
d’hui une affaire d’argent, que les prifes 
de villes & les batailles malheureufes ne 
fe calculent prefque plus que comme des 
pertes de finance, & que l’Etat auquel 
il ne reftera que de l’or & du crédit, fera 
la loi à celui qui n’aura plus que des places 
bien gardées & des Troupes nombreufes 
bien difeiplinées. 

De cette pofition a&uelle des Puifi 
fances de l’Europe , vous conclurez , 
Monseigneur , que la juftice qui vous 
oblige de venir au fecours de votre peu- 
ple, peut vous force? 1 -également à exiger 
de lui des fecours extraordinaires. Si la 
guerre eft jufte , fi elle ne peut vous être 
imputée, fi vous n’avez à vous reprocher 
ni la diflipation, ni le mauvais emploi 
des fonds ordinaires deftinés à la foute- 
nir, la néceflité des contributions eft un 
fléau que la fociété doit fouffrir, comme 
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elle fupporte le débordement des fleuves 
& l’intempérie des faifons. 

Mais , Monseigneur , ce n’eft pas 
feulement la juftice que vous devez aux 
particuliers , c’eft celle que vous devez 
au corps entier de la nation , qui vous 
fait une loi de ne jamais perdre de vue 
la proportion qui doit fe trouver entre 
les befoins & les fecours. Toute contri- 
bution extraordinaire qui excède cette 
proportion , eft Un retranchement fait , 
fans profit raifonnable, à la jouHTance des 
particuliers; & l’emploi de cet excédent, 
s’il eft appliqué à des dépenfes inutiles , 
eft une véritable injuftice. Je n’ai pas be- 
foin de vous le prouver ; mais ce que je 
dois vous faire obferver fur-tout, c’eft 
qu’en forçant la mefure des fubfides , vous 
hâtez néceflairement le temps où Ies-peu* 
pies fè trouveront dans l’impofîibilité d’en 
fournir de nouveaux. En épuifant les fe* 
cours , vous en defîechez la fource ; & 
comme il eft prouvé que tout l’avantage 
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doit refter à la nation , dont les refîour- 
ces pécuniaires furvivront à celles de fa 
rivale , vous vous rendriez coupable & 
de l'humiliation & de rafFoibliffementde 
votre Etat, fi, pour avoir trop exigé de 
lui dans le commencement des befoins , 
vous vous trouviez un jour réduit , par 
humanité même , à abandonner la fupé- 
riorité qui lui appartient naturellement 
fur les autres PuifTances. Vous le voyez. 
Monseigneur , la juftice& la prudence 
vous prefcrivent les mêmes devoirs : car, 
fi la Monarchie eft la fureté des proprié- 
tés , les propriétés , de leur côté , doivent 
être, pour la Monarchie, unefourcein- 
tariffable de fecours. ' 

Ce n’eft pas allez de ne point excéder , Troificmt de- 

voir du Prin — 

dans rétablifîèment des impôts , la me- «• 

1 7 dans U choix 

fure des befoins ; il faut , dans le choix dts im e ùu ' 
des premiers , donner la préférence à 
ceux dont la charge eft le moins pénible 
pour les peuples. Le fardeau qui naît du 
fubfide confidéré comme diminution de 
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jouiflknce , eft inévitable ; mais il faut 
leur épargner celui qui n’eft que l’efFec 
ou de l’incommodité de l’afliette , ou des 
frais de la perception , ou de la dureté de 
l’exa&ion : car un impôt eft efTentielle- 
ment vicieux & abufif , lorfqu’il eft plus 
onéreux au peuple qui le paye , que pro- 
fitable h l’Etat qui le reçoit. Le gain de 
la fociété entière doit être , à peu de chofe 
près , de la fomme totale des pertes de 
chacun de fes membres. 

Pour vous éclairer, Monseigneur, 
fur cette importante matière qui tiendra 
de fi près k la juftice de votre adminif- 
tration , il eft néceiïaire de vous donner 
une connoiflance exa&e de ce qui conf- 
titue l’aifance ou même l’opulence d’un 
Etat. 

Quiconque voudra perfuader aux Rois 
qu’ils . peuvent être riches lorfque leurs 
peuples font pauvres & miférables , con- 
noîtra mal le caractère & la nature de la 
puiflance fuprême. Un Maître fait tra- 
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vailler des Efclaves & s’approprie leur 

pécule. Loin de vous, Monseigneur, 

le Miniftre qui vous préfenteroit la 

Royauté fous cette image effrayante. Un. 

père voit f nidifier , fous fes yeux, les 

travaux de fés enfans ; tous ont Je même 

, 7 

intérêt , tous ont un zèle égal , & les ri- 
chefîès de la famille font le produit né- 
ceffaire de l’aifance de tous fes membres. 
Voilà le modèle de la Monarchie. Oui , 
Monseigneur , un Prince ne fera jamais 
pauvre, lorfque fes fujets vivront dans 
l’abondance. Il ne fera jamais riche, lorf- 
que les befoins particuliers étoufferont 
fans ceffe en eux la fenfation des befoins 
publics. 

Le grand art d’adminiflrer les finances 
d’un Etat ne confifte donc pas à faire 
paffer, dans le tréfor du Prince, les ri- 
cheffes des particuliers : mille canaux font 
ouverts pour les y conduire ; elles vien- 
nent s’y rendre par une pente naturelle ; 
& comme on eft fur qu’elles n’y féjour- 
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ou moins riches, fuivanc que le fol qu’ils 
habitent eft plus ou moins cultivé. Le 
fuperflu des fruits d’une nation fournit 
au néceflaire d’une autre , & le commerce 
établit entr’elles une efpèce d’équilibre 
de fecours mutuels, qui fait palier l’abon- 
dance des pays les plus fertiles jufques 
dans les contrées les moins favorifées de 
la nature. ' 

* r 

Cette communication s’eft faite d’a- 
bord par les échanges. L’or & l’agent 
font devenus çnfuite une mefure com- 
mune & une valeur repréfentative de tous 
les biens que la terre produit. Sfins cette 

valeur, l’Etat quieûtéchangéunepartiede 

- fon fuperflu contre ce qui manquoitàfon 
néceflaire ou à fes commodités, eût perdu, 
comme inutile , le refte de ce même fuper- 
flu , & par conféquent n’auroic eu aucun 
intérêt à la plus grande culture poflible. , * 
L’invention de là monnoie a donc diV 
donner à toutes les terres la valeur la plus, 
étendue. ^ ar elle le commerce s’efl: fait, 
II. Partie , if 
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non en raifon du nécefîaire demandé par 
ies Etats qui manquoient > mais en rai- 
fon du fuperflu dont pouvoient fe débar- 
rafîeries nations qui avoient trop. Celles- 
ci ont eu intérêt de cultiver & de recueil- 
lir beaucoup au delà de ce qu elles pou- 
voient cohfommer , parce qu'elles ont 
dû regarder l’argent comme repréfentant, 
au milieu d’elles , l’amas des denrées qui 
ne pouvoient fe garder , & comme un 
gage avec lequel elles pouvoient , dans 
cous les temps,' Ven faire rendre l’équi- 
valent. Tels font, Monseigneur * les 
principes généraux du commerce, dont 
il eft néceflàire que vous foyez inftruic. 

; Vous voyez par-là que la nation qui 
tire le plus de fa terre , doit, par le réful- 
tat des ventes & des achats, fe trouver 
aufli un fonds plus cortliderable d argent . 
car ce fonds eft repréfentatif de fon fu- 
perflu qui a été plus confidérable. 

Ce n’eft pas tout : fi la nation eft labo- 
yieufe , côt argent qui circule dans fow 
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fein peut repréfenter , non feulement les 
fruits inutiles qu’elle eût perdus fans le 
commerce, mais encore l’induftrie par 
laquelle elle fait augmenter la valeur de 
fes productions : car fi, par exemple, 
recueillant beaucoup plus de foies qu’elle 
n’en peut confommer, elle fe contente 
de les vendre brutes aux Etrangers, elle 
en tirera beaucoup moins qu’elle ne fera , 
fi elle commence par en fabriquer de 
magnifiques étoffes , dont la façon lui fera 
payée par les acheteurs avec le prix intrin- 
feque de la matière qu’elle y a employée. 

Ainfi , Monseigneur , ce qui conf- 
titue la véritable richeffe d’un Etat, n’eft 
autre chofe que la fomme totale & de fes 
productions & de fon induftrie comparée 
avec la fomme totale des productions ÔC 
de l’induftrie de chacun de fes voifins. 
Sous ce point de vue, tous les Etats de 
l’Europe doivent être regardés comme 
autant de propriétaires qui font valoir 
leurs terres , & commercent du fuperflu 

Rij 
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de leurs denrées. Sur le produit de leurs 
fonds , ils prélèvent leur confommation 
& ce qui eft néceflaire k la reprodu&ion ; 
le refte eft échangé ou vendu ; & celui 
qui , par le compte qu’il fe rend à lui- 
même au bout de l’an , fe trouve avoir 
un® mafle plus confidérable d’argent, eft 
certainement le plus riche. Un des prin- 
cipaux devoirs de l’adminiftration écono- 
mique du Souverain , eft de ne jamais 
perdre de vue ce compte annuel, comme 
un Marchand a toujours devant les yeux 
l’état de fa fituation aftuelle : car c’eft 
par - 1k qu’un Prince pourra fans celle 
connoître les forces de. fon Etat , & cal- 
culer fes reflources. 

' D’après ces vérités fi fimples , vous 
concevrez clairement, Monseigneur , 
qu’une nation qui tous les ans acheté plus 
de fes voifins qu’elle ne leur vend , doit 
infenfiblement diminuer la fomme d’ar- 
gent qu’elle polfède , & peut fe ruiner au 
milieu de la paix. Celle au contraire donc 
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le terrain eft affez fécond & rinduftrie 
aflèz aCtive pour vendre chaque année 
plus qu’elle n’achete, doit s’enrichir à la 
longue ; & fi elle fait des pertes dans la 
guerre, la paix les réparera d’autant plus 
vite, que les retours que fon commerce 
lui procurera en argent , feront plus fré- 
quens & plus confidérables. 

L’excédent de ces retours en argent 
que procure à un Etat la vente de fes den- 
rées , fur la fomme qu’il paye pour ache- 
ter celles qui lui manquent, eft ce que 
l’on appelle la balance du commerce. Elle 
eft l’unique thermomètre de la richeflè 
refpe&ive des nations ; car elle indique 
celle qui, exportant chaque annéeune plus 
grande quantité de fes productions , re- 
çoit auffi une fomme plus forte en argent. 

Le Royaume que la Providence vous 
deftine , Monseigneur , a cet avantage 
fur tous les Etats qui l’environnent ; & il 
le doit , non aux foins pénibles de l’ad- 
miniftration , mais aux bienfaits de la 
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Providence. La France eft peut-être de 
toute l’Europe le pays qui réunifie en un 
plus haut degré & l’abondance & la va- 
riété des produirions. Elle peut , lorf- 
qu’il le faut, fe pafler des autres Etats : 
plufieurs tirent d’elle des objets de pre- 
mier befoin j & il n'en eft point qui puifle 
• fe pafler de fon commerce , fans fe priver 
d’une foule de confommations dont le 
luxe a fait autant de néceflités. Aufli , 
ce qui dans tous les temps a excité le plus 
la jaloufie de fes rivaux , c eft qu’ après 
ces guerres longues & cruelles, dont l’u- 
nique effet eft fouvent d’affoiblir à la 
fois toutes les Puiflances , ce Royaume , 
Monseigneur , a toujours été celui dont 
Jes pertes ont été le plus promptement 
réparées, & qui a recouvré le plus facile- 
ment fes forces , tant il doit à la bonté 
de fon fol , à l’avantage de fa fituation , 
& h l’induftrie de fes peuples» 

Cette riehefle naturelle de votre Royau- 
me, vous en devez être , Monseigneur, 
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le Protecteur, le Confervateur, l’Admi- 
niftrateur. Voilà le véritable tréfor fur 
lequel vous devez compter. Voilà le fonds 
qui ne s’épuifera point , tant que vos Mi- 
niftres encourageront la cultyre & le tra- 
vail. Dans un ïjtat policé , les bras ne 
demandent que de l’ouvrage ; l’intérêt de 
chaque particulier eft de s’enrichir; il 
n’eft pas befoin de lever la verge fur le 
peuple pour l’obliger à s’occuper; il fuffic 
de lui procurer la vente lihre & facile de 
fes produ&ions, en ouvrant des canaux 
au commerce. Sans cela, il arrivera aux 
particuliers ce qui devoir arriver aux Etats 
avant l’invention de la monnoie : chacun 
ne cultivera que pour fon nécelfaire phy- 
fique. , . 

• En temps de paix, Monseigneur , 
tout ce que la juftice exige de vous dans 
l’adminiftration de vos finances , fe.réduit 
donc à augmenter les bénéfices que la 
balance du commerce doit procurer à 
votre Etat, & à profiter de l’abondance 

Riv 
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qu’elle y fera naître pour diminuer la 
tnaffe des dettes. Cette augmentation de 
richeflés qui naît du commerce, exige 
quelquefois une diminution dans les im- 
pôts même , qui fembleroient le plus né- 
ceflaires pour acquitter les engagemens ; 
& il y a telles fituations dans lefquelles 
il vaut mieux que le Roi reçoive moins, 
pour que la nation gagne davantage. 
Vous Tentez, en effet, que , fi, pour rem- 
bourfer tous les ans quatre millions de plus 
aux créanciers de l’Etat, vous privez vos 
peuples de douze millions que leur pro- 
curerait chaque année la balance des re- 
tours, vous caufez k l’Etat un véritable 
préjudice. Appeliez , Monseigneur , 
appeliez chez vous l’or de toutes les na- 
tions ; qu’elles aient toutes' intérêt d’y 
venir confommer les fruits de votre ter- 
ritoire ; qu’elles y trouvent fans cefle & 
ce qui peut manquer à leurs befoins , & 
ce qui peut ajouter à leur aifance , & ce 
qui peut flatter leurs goûts : que la France 
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jfoit toujours éclairée par les fciences , 
embellie par les talens , ornée par les arts ; 
qu’elle renferme dans fon fein , qu’elle 
reproduife , s’il le faut, ces hommes pré- 
cieux que, fous Louis le Grand, tous les 
Etrangers comptoient parmi les merveil- 
les de notre Patrie. J’ofe vous le prédire. 
Monseigneur , vous verrez couler en 
deçà de vos frontières l’argent de toute 
1 Europe. Facilitez -lui cette heureule 
pente j £c pourvu qu’il vienne enrichir 
vos provinces , ne vous embarralfez pas 
des moyens de le faire enfuite parvenir 
jufqu à vous. Un bon Roi, un Roi aimé 
de fes peuples difpofe toujours de toutes 
leurs richefîès. Il ne les reçoit d’une main , 
que pour les leur rendre de l’autre. Le 
Monarque ne peut jamais être pauvre au 
milieu d’une nation opulente. 

Les principes qui doivent guider votre 
adminiftration pendant la paix, doivent 
vous fuffire pour difcerner , en temps de 
guerre, les impôts deftru&eurs, dé ceux 
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qui ne font qu’à charge. Je fais que Fort 
eft quelquefois alors malheureufement 
forcé de facrifier au befoin du moment 
l’intérêt de l’avenir \ mais il n’eft aucune 
nécelïité qui puifle jamais.obliger un Roi 
de procurer à fon Etat une vigueur paffa- 
gère , lorfqu’il eft certain que le palliatif 
qu’on lui fuggère fera la çaufe d’un dépé- 
riflement total & d’une langueur fans re- 
mède. Il doit fe regarder comme le père 
& de la génération préfente & de celle 
qui doit la fuivre. Quoi qu’on en dife , 
la paix eft l’état naturel de la fociété. C’eft 
le temps de fa fanté , & celui par con- 
féquent que le Gouvernement ne doit 
jamais perdre de vue. Or , comme je l’ai 
déjà dit , tout remède qui doit rendre le 
temps de la fanté une maladie perpétuelle, 
a été, pendant la crife du mal , non un 
remède, mais un poifon. 

Si donc on vous propofoit jamais des 

impôts, qui, pour vous mettre en état- de 
faire deux ou trois campagnes glorieufèa 
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& brillantes , fi fient certainement & irré- 
vocablement paflTer à une nation , votre 
rivale , une branche précieufe & nécef- 
faire du commerce de vos peuples , dé- 
fiez-vous, Monseigneur, de ces appâts 
meurtriers , & craignez d’apparentes pros- 
pérités , qui feroient un triomphe pour 
vos ennemis. L’honneur paflager que 
vous procureriez à vos armes coûteroit 
trop au bonheur de vos peuples • & telle 
eft la première injuftice que vous devez 
empêcher vos Miniftres de commettre 
dans l’établiflèment des impôts : injuftice 
d’autant plus funefte , qu’elle n’attaque 
les fortunes particulières , qu’en détrui- 
fant la fortune de l’Etat; & d’autant plus 
dangereufe, qu’elle cache la ruine qu’elle 
lui prépare pour l’avenir, fous le voile 
d’un fuccès préfent & facile. 

Lesinjuftices qui, dans l’établiflèment 
des impôts, influent plus promptement 
& plus immédiatement fur les fortunes 
des particuliers, détruifent aufii peu à peu 
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la vigueur de l’Etat. Si, d’un coté, il eft 
important pour lui que les particuliers 
foient bien perfuadés que ce qui leur eft 
retranché d’aifance tourne tout entier au 
profit de leur défenfe & de leur fureté, 
d’un autre côté , il ne l’efi pas moins que 
ce que les calamités publiques , au nom- 
bre defquelles je compte la guerre , lui 
laiflênt de vie & d’a&ivité , foit toujours 
également réparti. Il ne faut pas qu’un 
des membres du Corps politique s’affoi- 
bliffe tellement , qu’il ne puiflè plus aider 
les autres, ni concourir avec eux h: h ré* 
fiftance qui ne doit jamais cefîèr d’être 
l’effort de tous. 

Tout ce qui, dans l’affiette, dans la 
répartition & dans l’exa&ion des fubfi- 
des, eft fiijet à l’un de ces inconvéniens , 
eft donc, Monseigneur, une injuftice 
que l’on ne doit jamais reprocher à votre 
adminiftration. 

L’impofition eft injufte , lorfque fa 
diftribution eft inégale , & n’ofïre aucune 
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proportion entre les facultés des contri- 
buables & là parc qui leur eft afïignée 
dans la contribution. L’équité naturelle 
prefcrit cette proportion : car , plus les 
facultés du particulier font étendues , 
plus il gagne à la défenfe commune, de 
plus il doit par conséquent fournir dans 
la maftè du fecours. Or, cette propor- 
tion fera violée, tant que la loi qui or- 
donne la contribution , n’en preferira pas 
elle-même la mefure. L’impôt, dontl’af- 
fiette eft fur les perfonnes , & non fur les 
biens, eft, par fa nature, prefque tou- 
jours dans ce cas. L’arbitraire auquel il 
eft fujet peut devenir le fléau des peuples. 

L’impofition eft injufte, lors même 
qu’elle n’eft point arbitraire, fi fon poids 
porte uniquement fur une claffe de ci- 
toyens qui paye déjà fon contingent des 
autres fubfides; & l’injuftice eft plus 
grande encore , fi la clafle qui eft écrafée 
eft celle dont les travaux procurent à 
J’Etat fes véritables richeflès. 
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L’impofition eft injufte, fi les frais de 
recouvrement font eux-mêmes une char- 
ge que l’on ait pu éviter , & qui en aggrave 
le fardeau en pure perte. L’injuftice mê- 
me peut être telle , que ce qui profite à 
l’Etat foit la moindre portion de ce qui 
eft levé fur les peuples. • 

L’impofition enfin eft injufte, ft, en 
exigeant le payement , elle ôte néceflai- 
rement le moyen de payer; & c’eft ce 
qui arrive toujours lorlqu elle porte les 
derniers coups au commerce d’un pays, 
dont le commerce eft l’unique reflburce. 
Alors il eft néceflaire que l’exa&ion foit 
inhumaine ; & comme les befoins de 
l’Etat ne lui permettent pas de rien per- 
dre , la charge alors eft prefque toujours 
rejettée fur une clafîe de citoyens qui a 
déjà fatisfait à fa contribution. , : 

En général , Monseigneur , les im- 
pôts font juftes dans leur caufe, lorfqu’ils 
font nécefîaires ; ils font juftes dans, leur 
diftribution , lorfque, répartis propor* 
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tïonnellemenc aux facultés de tous les 
membres de l’Etat, ils leur laiflent, non- 
feulement une portion de leur jouiflance, 
mais toute celle dont le facrifice n'eftpas 
indifpenfable pour la défenfe commune. 
Ils font enfin juftes dans leur perception , 
lorfque Pexa&ion eft accompagnée des 
ménagemens qui font dus à l’indigence, 
& toujours guidée par l’humanité qui 
confole du moins les malheureux , lors- 
qu'elle ne peut les foulager. 

Deux efpèces d’impdts, Monseigneur, 
. femblent réunir ces deux derniers avan- 
tages j l’un eft celui qui fe perçoit fur les 
fonds de terre, & qui eft lui-même une 
quotité certaine de leur produit ; l’autre 
eft le droit établi, foie fur les marchan- 
difes, foit fur les confommations. Tous 
les deux ont une proportion fixe qui en 
écarte l’arbitraire. Le premier diminue la 
jouiflance , mais ne peut jamais la détrui- 
re. L’autre, avancé par le vendeur , eft 
librement & infenfiblemenc payé par 
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l’acheteur, & toujours en raifon de fa 
confommation. 

Comme mon objet n’eft point d’entrer 
ici dans le détail des fublides que les 
befoins de l’Etat peuvent exiger , je me 
borne , Monseigneur , h vous indiquer 
les principes qui peuvent éclairer ce genre 
d’adminiftration , & à vous avertir des 
abus qui pourraient tromper la bonté de 
votre cœur. 

U en eft un dans la fixation des droits 
qui fe payent fur les marchandées ; & cet 
abus , par fa nature , deviendra toujours 
la fource des injuftices les plus criantes : 
il eft important de vous l’expliquer. 

J’ai dit que l’impôt fur les marchan- 
dées étoitun des plus doux& des moins 
onéreux qui pût être levé fur les peuples. 
Il fe confond avec le prix de la chofe ; 
& la punition de la fraude ne peut jamais 
être ni exceflive ni cruelle , tant qu’elle 
ne fera que la perte de la marchandée , 

jointe à une amende modérée. 

«■ 1 » • 
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Mais il faut pour cela fe renfermer avec 
foin dans la proportion qui doit régner 
entre le prix intrinfeque de la marchan- 
dife , & le droit par lequel il eft aug- 
menté. Si cette proportion eft rompue ; 
fi, fur une produ&ion de la plus petite 
valeur, on met un impôt énorme, alors 
la confifcation- n’eft plus une peine ef- 
frayante pour ceux qui veulent fe fouf- 
traire au payement : car de dix fraudes 
çommifes, une feule qui réuflira leur 
procurera infiniment plus de profits que la 
découverte & la peine des neuf autres ne 
leur aura caufé de perte. C’eft donc alors 
que l’autorité eft obligée d’avoir recours 
aux peines les plus cruelles, & d’armer, 

en faveur des loix burfales, la même fé- 

> ' • 

vérité , par laquelle les loix conferva- 
trices de la vie & de l’honneur des ci- 
toyens épouvantent les malfaiteurs. C’eft 
ainfi , Monseigneur , qu’un faux calcul 
en finances peut devenir une fource d’in- 
* juftices en morale. 

JI. Partie, 
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Une autre proportion doit encore être 
confultée dans la fixation des droits fur 
les praduftions de la terre. C’eft celle qui 
fe trouve entre leurs prix dans les diffé- 
rées pays où un peut les .acheter. Te vous 
c ai dit. Monseigneur , qu’il étoit im- 
portant, pour conferver & accroître les 
richeffes de votre Etat , qu’il tendît tou- 
jours & à la plus grande culture & h la 
plus grande exportation poflïble. Or , 
deux chofes peuvent nuire à fes exporta- 
tions & à fa culture. Le haut prix de fes 
propres produétions , qui , augmenté par 
des droits excelîifs , découragerait les 
acheteurs étrangers. Le bas prix de celles 
de fes voifins, qui inviterait h les préfé- 
rer aux nôtres. Les droits impofés fur les 
unes & fur les autres font donc non-feu- 
lement un fecours comme fublide , mais , 
en devenant une portion du prix de la 
choie, font encore un moyen d’en faci- 
liter ou d’en empêcher le débit. Des 
droits onéreux impofés aux entrées du 
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Royaume fur les marchandifes étrangè- 
res , font prefque l’équivalent d’une fage 
défenfe de les introduire. Les mêmes 
droits impofés fur nos produ&ions pour- . 
roient nuire à leur fortie, & feraient def- 
tru&ifs du commercé & de l’induftrie. 

C’eft en examinant, avec une attention 
continuelle, les effets que chaque impo-» 
fition peut produire &: fur les fortunes 
des particuliers èc fur celle de l’Etat , 
qu’un Souverain conciliera toujours & Ia 
juftice qu’il doit à chaquè individu dont 
il eft obligé de conferver les propriétés, 

& celle qu’attend de lui la fociété en- 
tière , dont il doit fans ceffe ménager , . 
réparer , entretenir & même augmenter 
les forces. . „ 

Le quatrième devoir du Prince , rela- Quatrième le* 

. . . /!.,•• voir du Prin - 
tivement aux impôts , eft de n en jamais «• Souiage- 

' . , 1 ' ment des peu- 

proroger la duree au delà de celle des be- /?*«. f es 

i o » les befoins Jt 

foins. En effet, Monseigneur, fi h l ’ E l at Jhn * 

7 7 ccjjét% 

juftice des fubfides n’eft appuyée que fur 
leur néceffité, dès que celle-ci cefîè r 

Sij 
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l’exa&ion eft un abus ; & cet abus même 
eft d’autant plus dangereux, que le peu- 
ple ayant alors contra&é l’habitude de 
payer, vos Miniftres peuvent employer 
mille prétextes pour lailTer fubfifter une 
charge qui n’excite prefque plus de mur- 
mures. Examinez fur- tout , Monsei- 
gneur , ce que vous ave/ promis à vos 
fujets. Leur ave* vous annoncé un fou- 
lagement? Eft-ce fur la foi de cet enga- 
gement qu’ils ont porté avec courage 
l’incommodité 'des retranchemens & le 
poids même de l’indigence ? A qui pour- 
ront-ils déformais fe fier, fi on abufe de 
votre nom pour les tromper? Et que 
n’ofera-t-on pas vous propofer un jour, 
fl vous fouffrez que l’on vous confeille de 
trahir votre promeffe? La parole des Rois 
doit être facrée comme celle de Dieu 
même. Imprudent le Miniftre qui laha- 
farde ! coupable celui qui la compromet ! 
Quel nom donner h celui qui l’expofe au 
jçnépris, & qui, çn légitimant les défiances 
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des peuples , mine fourdement les fonde- 
mens.de l’autorité ? 

Je vous ai indiqué, Monseigneur 
les premiers devoirs que le Gouverne- 
ment civil doit protéger; vos fujets ne 
tiendront point de vous la vie , mais ils 
auront droit h fa oonfervation ; & c’eft 
parce qu’ils en jouiiïoient indépendam- 
ment de vous , que l’un de vos premiers 
devoirs fera de leur garantir qu’elle ne 
leur fera point ôtée par la violence. Ce 
n’eft pas vous non plus qui leur ferez 
préfent de leurs propriétés, & c’eft pour 
cette raifon quelles feront fous la fauve- 
garde & fous la proteftion de votre au- 
torité. ' . . 

Mais tout ce que le Gouvernement 
protège , a réciproquement des devoirs 
envers le Gouvernement. II y a telle oc- 
cafion où le citoyen doit à fa patrie le 
facrifice de fa vie : pourquoi n’y en au- 
roit-il point où il lui devroit celui de 
toute fa fortune ? Ces occafions font 

S iij 
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rares fans doute ; mais un principe dont 
l’application revient tous les jours , c’eft 
que , comme il n’y a point de temps ou 
le fujet ne foit redevable au Souverain 
de la fécurité qui rend & fou exiftence 
tranquille , & fes propriétés affurees , il 
n’en eft aulïi aucun où il ne foit tenu de 
payer cet avantage, & par des fervices 
qui reftreignent fa liberté fans 1 anéantir , 
& par des fecours qui grèvent fa pro- 
priété fans la détruire. 

Du travail La propriété des terres fait fans doute 
tu! l ' iniuf ~ partie' du bien-être auquel ont droit les 
fujets du Prince : mais lui eft-elle eflen- 
tielle ? Elle eft , vous l’avez vu , Mon- 
seigneur , un des avantages que la 
Conftitution politique doit çonferver. 
Mais ceux qui n’ont point de propriétés 
foncières * n’ont-ils pas un droit égal à la 
fubfiftance & au bonheur ? 

Il eft une partie du peuple qui ne po£ 
lède d’autres fonds que fes talens , fan 
induftrie & fes fueurs. Ce fonds , Mon- 
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seigneur , vous lui devrez non-ftule- 
ment la même prote&ion ,, mais une 
prote&ion peut-être encore plus vigilante 
& plus attentive qu’aux propriétés des 
riches : car il eft la reffourCe de l’indi- 
gent dont vous êtes le père. Ce fut ai) 
travail de l’homme ,que Dieu attacha (k 
nourriture ; & comment nefèfoit-il pa£ 
lin titre pour jouir des fruits de te> terre } 
Il eft la caulè qui les produit \ fans hii 
la propriété n’eft qu’importune .& fera 
toujours ftérile. , > ; ■ J .> ci v.‘ !.. 

Cette néceflité du travail , forts lequel 
il n’eft point de joüilîànce ,, répare l’in- 
convénient qui naitroit de l’inégale divi- 
fion des propriétés : car, par-là > le par- 
tage des fruits eft toujours à-peu-près 
égal j & c’eft à ce dernier qu’eft attachée 
la nourri ture.& le bien-être des» peuples* 

Remontez à la fource de tous nos biens i 

< * - < 

il n’eft perfonne dans le monde à qui la 
terre nefournifl'e au moins fa fubfiftance j 
& c’eft presque toujours la faute de 

S iv 
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l’homme , fi elle ne lui fournit pas d'à- 
vantage. En effet , l’argent étant deve- 
nu , comme je l’ai déjà dit , une valeur 
repréfentative & des fruits du fol , & de 
l’induftrie de l’homme , fi le propriétaire 
économe a pu convertir en argent les 
produ&ions qu’il ne confommoit point , 
le citoyen laborieux en a fait autant de 
cette portion de fon travail , qui excédoic 
celle dont tl tiroir fon néceflaire ; & cette 
jnafTe d'argent , < entre les mains de cette 
clafle de citoyens qui paroifTent avoir 
été exclus du partage des propriétés fon- 
cières , lui a procuré une portion dans 
les fruits , quelquefois plus abondante 
& fouvent plus commode que celle des 
propriétaires indolens & oîfifs • car ceux- 
ci , parla raifon même qu’ils travailloient 
peu &c dépenfoient beaucoup , ont eu 
befoinde cet argent, & pour l’obtenir ^ 
ont vendu , fur leur propre fonds , une 
jouiffance facile , dégagée des foins ÔC 
des embarras de la culture. 
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Ces portions de jouiflances font ce que 
l’on nomme les Rentes. Elles font le reve- 
nu d’une claflè très-nombreufe de fujets, 
que l’on auroit tort de regarder comme 
onéreufe à l’Etat. Elle a , il eft vrai , un 
intérêt moins direCt à la culture des terres ; 
mais elle n’eft pas moins occupée pour 
le bien-être commun. -Celui-ci eft le ré- 
fultat & la combinaifon de l’émulation , 
du- travail & de l’induftrie de tous les 
membres de là fociété. Les uns ont à la 
culture des terres & à la produ&ion des 
fruits , le plus grand intérêt poflible ; 
l’intérêt des autres eft de perfectionner , 
d’embellir & de faire valoir les produc- 
tions , d’ajouter les commodités au né- 
ceflàire , & les plaifirs aux commodités ; 
tandis que d’autres , chargés par le Sou- 
verain lui-même , d’afturer toutes les 
jouifîances -, ont eux - mêmes intérêt 
d’aider fon adminiftration , & en parta- 
gent plus ou moins l'exercice. L’intérêt 
de l’un eft donc , pour ainft dire , le 
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Supplément de l’intérêt de l’autre ; &du 
concours de tous ces.différens mobiles, 
naît cet ordre admirable qui fait le bien- 
être & le charme des fociétés civiles, s • 
Cer ordre. Monseigneur, doit être 
maintenu par le Souverain , & par con- 
séquent il efl important que vous con- 
noifîiez tous les agens qui doivent y con- 
tribuer. La proteâion que vous devez 
aux propriétés, vous la devez également 
à tous les intérêts , à toutes les fon&ions , 
à toutes les vues juftes & utiles que vos 
fujets- peuvent fe propofer pour leur féli- 
cité particulière , dont vous devez tou- 
jours obferver les rapports à la félicité 
commune. C’eft en encourageant égale- 
ment tous les ordres & toutes les clafles 
de citoyens , c’cft en excitant l’émula- 
tion ’de tous les états , c’eft en compo- 
fant de toutes ces forces particulières la 
force générale , que vous remplirez , 
Monseigneur , la deftination du pou- 
voir fuprême, & procurerez k vos peuples 
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^exercice libre 6c facile de tous les droits 
qu’ils ont au bien-être. 

J’ai dit plus haut , Monseigneur , 77. du droit 
que l’une des deftinations de l’homme î l'hon tr..- Je 

ri r 1 » , ' fereprod ire, 

lur la terre , rut de s y perpétuer -, pour £rdumar,a S t. 
ainfi dire , dans fa poftérité , & que l’un 
de fes premiers droits fut celui que le 
Créateur lui- donna lui - même à cette 
union nécelTaire, dans laquelle il trouve , 
avec une aide femblable. à lui , le foutien . 

& la confolation de fa vieillefle. 

Le. mariage ne fut point une inftitu- 
t ion de la fociété civile ; il fut établi par 
l’Auteur même delà nature ; il fut dans 
le monde la plus ancienne fociété , la 
fource 6c le modèle de toutes les autres. 

*• •' • i 

La protection que la Puiflance fuprê- 
me doit au mariage , eft donc une des 
dettes les plus facrces du Gouvernement. 

J’ajoute que cette protection doit être 
fon intérêt le plus cher ; car la force de 
la fociété étant toujours proportionnée 
au nombre de fes membres , tout ce 
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qui favorife la population tend à aug- 
menter la vigueur des Etats. Ici , com- 
me par-tout , l’intérêt des Rois fe trouve 
à côté de leur devoir. 

Les règles qui, fur cette importante 
matière, fe trouvent prefcrites à votre 
adminiftration , font (impies, & i’évi- 
dence des principes qu’elles fuppofent 
vous frappera fans doute ; mais fouvenc 
leur application cft délicate : & telle eft 
parmi nous la nature du mariage , que ,* 
fournis à deux autorités qui , venant éga- 
lement de Dieu même , ne doivent ni fe 
nuire ni fe traverfèr, il expofe quelque- 
fois les Miniftres de l’une & de l’autre 
à méconnaître le cara&ère & à palier les 
bornes de leur pouvoir. 

Qu’il me foit permis d’abord de vous 
expofer les vérités qui doivent éclairer 
vos vues & guider votre juftice. Je les 
puiferai dans les premiers principes du 
droit naturel. 

Dieuelonna à l’homme une aide, une 
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$mie, une compagne femblable h lui. II 
ne lui en donna qu’une. Il voulut qu’elle 
lui fût irrévocablement & irréparable- 
ment unie. Par-lk il forma la première 
fociété, & l’homme en fut déclaré le 
chef (a). 

Toutes ces loix du Créateur font juftes 
& conformes aux idées les plus claires 
que nous préfente la raifon , lorfque nos 
pallions n’obfcurciffent point fa lumière. 

Il eft jufte qu’iin homme n’ait qu’une 
femme. i.° Parce qu’il l’eft que chaque 
homme ait la fienne. Il en eft de ce droit 
comme de tous les autres : la récipro- 
cité du pouvoir en reftreint l’exercice. 
a.° Parce que , par la nature même de 
cette union qui doit être égale, la femme 
fe devant toute entière à l’homme , ce- 
lui-ci fe doit aufli tout entier k la femme. 
Or, cette poflèffion entière & récipro- 
que eût été impoffible , fi l’un des deux 
époux eût eu la liberté de fe partager. 


(<*) Et ipfc deminabitur tibu 


* 
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Il étoit jufte que l’union fût indilïb- 
luble. i.° Parce que la rupture du nœud 
eût privé les familles de l’appui naturel 
que Dieu leur avoit donné. z.° Parce que 
la dilTolution du contrat eft toujours im- 
poffible , toutes les fois que ceux qui l’onc 
palfé ne peuvent fe remettre mutuelle- 
ment au même état où elles écoient avant 
la convention. 

Vous le voyez , Monseigneur , les 
deux loix fondamentales de cette union 
font également conformes & à l’intérêt 
politique de la fociété générale , & aux 
règles de la juftice que les particuliers fe 
doivent entr’eux. 

L’unité & l’indilTolubilité du mariage 
font donc fondées fur la nature même de 
ce contrat, & tiennent à fa deftination. 
Jamais la loi civile des Juifs ne dérogea 
à ces règles primitives , parce que Dieu , 
comme Légiflateur politique d’une fa- 
mille particulière qu’il avoit choifie pour 
fon peuple , ne pouvoir abroger des règles 
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qu’il avoit données à tous les peuples , 
comme Légillateur de la fociété géné- 
rale. Si donc Moïfe avoir permis aux 
Juifs une réparation dont la tradition 
menfongère de leurs Do&eurs avoir fait 
une dilfolution , Jefus-Chrift nous aver- 
tit que ce divorce même, qui ne brifoit 
point le nœud du mariage , ne leur avoir 
été accordé qu’à caufe de la dureré de 
leur cœur, & pour prévenir les effets 
funeftes de leur férocité. Ce Légillateur 
divin , en rappejlanc cette union aux loix 
primitives de fon inftitution, nous dé- 
clare que , dès le commencement , il a 
été vrai que l’homme ne pouvoit fcparer 
ce que Dieu lui-même avoit joint. 

Les cara&ères elïèntiels au mariage, 
comme contrat , font donc , Monsei- 
gneur, aulfi anciens que le mariage mê- 
me. Cette vérité eft confacrée par les dé- 
cilions du Concile de Trente, qui, avant 
que d’expliquer les effets du Sacrement 
inftitué par Jefus-Chrift pour conférer 
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la grâce aux époux, expofe, aveclaplu# 
grande précifion , les loix qui furent pref* 
crites , dès l’origine du monde , au nœud 
qui les lie. * ■ 

Il fut donc vrai, avant la naiffance de 
l’Eglife , & il eft encore vrai que chez les 
peuples même qui n’ont point été éclairés 
par fa doctrine , le mariage eft une fo- 
ciété indifîoluble, qui, ne faifant-d’un 
feul homme & d’une feule femme qu’un 
tout indivifible , donne aux enfans qui 
en naiffent un état protégé par les loix , 
& des droits à tous les avantages civils 
qu’elles ont voulu affurer aux familles. 

Cet engagement fi naturel & fi ref- 
peCtable a été, chez toutes les nations, 
fous la prote&io'n de la puiflance publi- 
que. Elle a dû en preferire les formes , 
en protéger les conventions , en garantir 
les effets : mais comme il eft le plus an- 
cien de tous les contrats , comme il re- 
monte à un temps où les hommes , ne 
connoiffant point encore le Gouverne- 
ment 
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Inent civil, ne traitoient que dans le fein 
de leur famille , & en préfence de la Di- 
vinité , il n eft aucun pays où le mariage, 
même comme lien, n’ait reçu de JaRe- 
. ligion une efpèce de fanCtion folemnelle 
qui en confacroit les promeflès. 

Chez nous , Monseigneur , & chez 
tous les peuples fournis à la loi de l’Evan- 
gile, le mariage n’eft pas feulement un 
contrat, il eft un Sacrement, -c’eft-à- 
dire, le ligne fenfible de la grâce répan- 
due fur les époux , & une fource de bé- 
nédictions pour eux. Jefus-Chrift: eft 
l’Inftituteur du Sacrement , & la grâce 
qui y eft attachée eft le prix de fon fang. 
Mais s’il eft également vrai , d’un coté , 
que le Sacrement ne peut être conféré 
que dans l’Eglife & par fes Miniftres, 
d un autre coté , qu’il y a mariage & 
mariage indifloluble , même chez les 
peuples qui, étrangers à l’Eglife, ou fé- 
parés d’elle , ne peuvent recevoir la grâce, 
il s’enfuit, Monseigneur, qu’il faut 
II. Partie, X 
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bien diftinguer le cara&ère & les effets 
du mariage comme contrat , du carac- 
tère & des effets du mariage comme Sa- 
crement. 

Cependant, Monseigneur , ces deux 
chofes fi diftin&es fe réunifient parmi 
nous dans l’a&e individuel qui joint ir- 
révocablement les époux ; car dans tous 
les Etats Catholiques , la PuilTance pu- 
blique qui préfide au lien, ne regarde 
comme légitimement unis , que ceux qui 
reçoivent le Sacrement ; & réciproque- 
ment le Sacrement ne lie que ceux aux- 
quels la PuilTance publique accorde le 
pouvoir de s’unir, 6c qui ont rempli les 
conditions qu’elle leur impofe. 

Ainfi , pour que le mariage foit vala- 
ble , il faut, parmi nous, le concours de 
deux autorités. Le Légiflateur civil a droit 
de preferire les conditions de l’union. La 
PuilTance eccléfiaftique confère le Sacre- 
ment , & juge des difpolitions qu’il exige. 

Ainfi 1 âge auquel les enfans peuvent 
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valablement fe marier , les perfonnes de 
qui le contentement eft néceflaire, la 
prétence & la qualité des témoins qui 
doivent attefter l’engagement , en un 
mot, toutes les conditions requites pour 
que la loi civile accorde au mariage les 
effets qu’il doit produire dans la fociété 
politique, tout cela, Monseigneur , eft 
du reifort du Souverain ; tout cela eft 
réglé partes ordonnances. Quiconque ne 
fatisfait pas à ce qu’elles preferivent , peuc 
fans doute recevoir le Sacrement de ma- 
riage; mais alors il le profane. Il com^ 
met une efpèce de facrilége ; car le Sa-< 
crement ne peut bénir une union que la 
loi n’a point formée. 

Parla même raifon, le confentemenc 
des parens , la publicité & la folemnité 
des conventions, les promelîès récipro- 
ques , en un mot, l’accompliflèment de 
toutes les conditions preferites par les loix 
civiles , ne formeront jamais entre les en- 
fans de l’Eglife un mariage véritable de 
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légitime , tant que celle-ci , en vertu de 
l’autorité que Jefus-Chrift lui a confiée , 
n’aura pas donné à l’engagement civil 
cette forme eflentielle qu’il ne peut rece- 
voir que du Sacrement. 

Mais lorfque le mariage eft une fois 
ccmtra&é & ratifié par le concours des 
deux Puifîances, dont l’une préfide à 
l’union , & l’autre confère la grâce , c’eft 
alors que , félon la parole de Jefus-Chrift, 
l’homme ne peut féparer ce queDieu lui- 
même a joint. Cet engagement facré eft 
fous la prote&ion des loix ; elles doivent 
en garantir l’exécution , mais elles ne peu- 
vent en difloudre le lien ; & s’il eft quel- 
ques occafions rares où la Puiflance pu- 
blique foit obligée de difpenfer de quel- 
ques-uns des devoirs fondés fur des pro- 
melfes aufli faintes , il n’cft aucun cas où 
il lui foit permis d’en anéantir le titre. 

Et voilà pourquoi, Monseigneur, 
toutes les fois que s’élèvent dans les Tri- 
bunaux ces plaintes fouvçnt néceflaires , 

• 1 4 
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& plus fouvent fcandaleufes , par lef- 
quelles des époux malheureux ou coupa- 
bles attaquent le titre même de rengage- 
ment qu’ils ont cru former, les Juges, 
obligés de prononcer , n’ont jamais qûe 
le droit d’examiner fi les loix ont été ou 
remplies ou violées. Dans le premier cas , 
il y a eu mariage : donc il y a lien indifio- 
luble ‘ f donc la jurifdi&ion eft fans pou- 
voir. Dans le fécond, on n’annulle point 
un engagement déjà formé ‘ r on déclare 
qu’il n’y a point eu d’engagement. S’il 
avoit exifté un inftant, la mort feule eût 
pu en détruire les nœuds. 

Mais fi la Puilfance civile ne peut plus 
rien alors fur l’engagement, elle doit 
quelquefois, comme protectrice de la 
vie, de l’honneur & de la liberté des 
époux , recevoir les plaintes de ces pré- 
varications & de ces excès qui peuvent 
faire leur honte ou leur fupplice : car la 

„ j 

foi que donnent la femme au mari & le 
mari à la femme, ne les a point rendus 

Tiij 
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tyrans l’un de l’autre , & n’a pas voulu' les 
fouftraire à l’autorité des loix qui punif- 
fent les violences & les injures. Alors la 
féparation prononcée eft une difpenfe , 
&• non une défenfe/Elle fufpend des de- 
voirs , elle ne les change point, & le lien 
fubfifte malgré la profanation. 

Devoirs du Des principes que je viens d’avoir 
tiyement aux l’honneur de mettre fous vos yeux, naif- 

mariagcs. , , . , • 

lent, Monseigneur, les devoirs parti- 
culiers que vous impofe l’obligation gé- 
nérale de favorifer & de protéger les ma- 
riages cle vos fujets. 

1 • Le droit qu’ils ont h cette union li 
douce eft une des loix de la nature. Il eft 
un bienfait de Dieu même, & plus an- 
cien que toutes les inftitutions politi- 
ques : donc l’un de vos premiers devoirs 
fera de procurer à vos peuples le libre 
exercice de ce droit. Toute loi civile qui 
auroit pour objet d’interdire les mariages, 
feroit barbare ; tout réglement dont l’ef- 
fet feroit de rendre impuiffant le defir 


Premier 

devoir. 
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qui porte l’homme à s’affocier une com- 
pagne légitime , feroit injufte. La per- 
fection de l’Evangile confeille , il eft vrai, 
le célibat, mais n’en fit jamais une loi. 
Celui des Eccléfiaftiques & des Reli- 
gieux n’eft que l’exécution néceffaire du 
plus libre de tous les engagemens. N’é- 
coutez donc point, Monseigneur , ceux 
qui vous diront que ks leux de PEglife 
font, fur cet objet , contraires h 1 intérêt 
de la fociété & au vœu de la nature: 
L’Eglife ne fit jamais de loix pour obli- 
ger d’embraflèr le célibat ; mais f’Eglife 
& l’Etat ont eu le même intérêt de ré- 
primer le parjure , & d’affurer l’effet des 
promeffes fur la foi defquelles les familles 
ont contracté. 

C’eft donc toujours le particulier feul, 
qui , difpofant volontairement de fa per- 
fonne dans un contrat qu’il paffe avec la 
fociété, s’interdit à lui-même le maria- 
ge. Le Monarque , proteCteur de cet enga- 
gement , comme il l’eft de tous les autres , 

Tiv 
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doit empêcher qu’il ne devienne un piégei 
pour ceux qui ont eu raifon & intérêt de 
compter fur fon exécution ; & c’eft pour 
faciliter les mariages de ceux qui ne font 
point liés par de femblables promeflès , 
qu’il doit rendre celles-ci certaines & ir- 
révocables. Ainfi la Puiffance publique 
remplit toujours fa deftination , qui eft 
de procurer à l’Homme le libre ufage de 
tpus lés pouvoirs que la nature lui a don- 
nés. Il a le droit de fe marier ; mais il 
peut traiter , pour ainfi dire, de ce droit 
avec lafociété générale; il peut renoncer 
à la douceur de voir naître fa famille fous 
fes yeux, & préférer à cet avantage ceux 
qu’il trouvera dans une autre famille déjà 
formée & toute prête à l’adopter. 

Mais , par la même raifon, tout homme 
qui , obéiflant à la voix de la nature , a 
choifi la femme dont il attend le bonheur, 
doit trouver , dans les loix , la forme qui 
légitimera £on union , & placera fa fa- 
mille fous la protection du Gouverne- 
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ment. Elles feroient injuftes , fi elles lui 
refufoient cet avantage; & vicieufes , fi 
elles ne pouvoient le lui procurer. Au 
même titre qu’elles lui doivent la confer- 
vation de Ton être phyfique , elles lui doi- 
vent une époufe , des enfans ; elles doi- 
vent le garantir de l’égarement des paf- 
fions & de la honte du concubinage. 

x.° Après l’obligation de donner une Stcùml tle- 

r . .... voirduPrin- 

rorme certaine au lien, vient le devoir «• 
de laiffer à l’Eglife le plein & entier exer- 
cice du pouvoir qui lui appartient fur le 
Sacrement. Ici , Monseigneur , les 
effets de l’une & de l’autre autorité fe 
confondent tellement, que ce ne font 
point les chofes , mais les rapports qu’il 
faut diftinguer. Je vous ai dit , en effet , 
que , fous la loi de l’Evangile , il n’eft 
point de mariage fans Sacrement : or, 
il fuit delà que les Pafteurs auxqu<^ feuls 
il appartient de conférer la grâce, font 
en même temps Miniftres effentiels du 
lien. C’eft donc également & au nom de 
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Dieu & au nom du Souverain qu’ils 
reçoivent les promeflès mutuelles des 
époux. Au nom de Dieu , ils portent leurs 
fermens jufques aux pieds de Ton trône ; 
ils béniffent l’engagement , ils fan&ifient 
l’union , ils répandent fur elle cette grâce 
qui eft le prix du fang du Rédempteur. 
Au nom du Souverain , ils promettent 
aux époux le fecours & la protedion des 
loix ; ils donnent le fceau d’un contrat 
public à l’engagement naturel ; ils écri- 
vent, ils lignent même, comme Minif. 
très de la Puiffance publique , fade qui 
eft en même- temps & le témoignage fo- 
lemnel de l’union , & le titre de la légi- 
timité des enfans. 

Ne foyezpas furpris, Monseigneur , 
de voir la révélation même nous inftruire 
de la nature, du caradère & des effets 
de ce^engagement refpédable. La voix 
de la juftice , qui parle au fond du cœur 
de l’homme , fufïifoit pour l’éclairer fur 
les autres contrats. Celui - ci tenoit de 
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trop près à cette paflion impétueufe, 
qui, prefque toujours fourde à la voix de 
la réflexion , maîtrife , entraîne , égare 
notre cœur dans l’âge dangereux des er- 
reurs , des foiblefles & des plaifirs. Em- 
porté par l’ivreflè de Tes fens, comment 
l’homme eût-il connu & relpe&é le de- 
voir qui l’oblige de modérer & de fixer 
fes defirs ? Sur cette importante partie 
de la morale , la raifon feule eût été trop 
foible ; il lui falloit le fecours de la Reli- 
gion. Elle a parlé; elle a rappellé au 
Chrétien des vérités que la nature dic- 
toit à l’homme , & que cependant le genre 
humain avoit oubliées ou méconnues ; & 
les devoirs les plus importans de la fociété 
font devenus des devoirs de Religion. 
Fidèles à la voix du Légiflateur divin , 
les Princes Chrétiens non - feulement 
ont cru devoir confulter l’Eglife fur cette 
matière , ils lui ont lailfé exercer même 
une partie de leur jurifdi&ion , lorfqu’il 
a été queftion de prononcer, entre leurs 
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fujets, fur la nature d’un engagement 
dont l’Apôtre Saint Paul ne parle lui- 
même qu’au nom de Dieu. Us ont fenti 
que , fur cette matière , ce n’étoit pas 
allez d’appliquer les loix politiques , mais 
qu’il falloit encore rafïurer & éclairer les 
confciences. 

Connoiflez vos droits, Monseigneur ; 
mais conformez-vous aux ufages & aux 
loix établies. Contentez-vous de favoir 
que le Prince a le droit d’impofer au lien 
du mariage des conditions, & de lui pref- 
crire des formes, dont le défaut rendroit 
rengagement nul & illicite. Ne vous 
lailfez point perfuader qu’il puifle y avoir 
dans vos Etats un contrat valable , quoi- 
que pafle malgré la prohibition de vos 
loix. Ainfi la puilfance publique a exigé , 
pour les mineurs, le confentement de 
leurs pères ou de leurs tuteurs ; ainfi , en 
vertu des Ordonnances de nos Rois , la 
clandeftinité du mariage eft, jufqu’â un 
certain âge, un vice qui s’oppofe h fa 
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validité. Je pourrois vous citer plufieurs 
autres difpofitions des loix de nos Sou- 
verains , qui annoncent qu’ils n’ont ja- 
mais méconnu l’influence qui leur appar- 
tenoit fur la validité ou l’invalidité de cec 
engagement. Tous cependant ont ref- 
pe&é les Canons de l’Eglife; tous ont 
pris , dans les déciflons des Conciles , la 
plus grande partie des règles dont ils onc 
exigé l’obfervation ; tous ont maintenu 
les Tribunaux eccléfiaftiques dans l’an- 
cienne pofleflion où ils font de connoître 
& de juger des caufes où il s’agit d’exa- 
miner fi le mariage exifte : pofleflion qui 
ne peut jamais nuire aux droits du Sou- 
verain , puifqu’elle fuppofe le concours 
de l’une & de l’autre autorité , dont la 
confiance peut fe repofer fur les mêmes 
Juges, toutes les fois qu’elle efl: obligée 
d’employer le même Miniftre., 

3. 0 Le troifième devoir du Prince, Tnijümg*. 

. . . ' n 1 / » voir du Prin- 

relativement aux mariages , elt de régler ce , relative - 

* j» cr i ment aux ma - 

& d aflurer les avantages de toutes ces rh s t] > 
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fociétés particulières de la manière la plus 
utile à la fociété générale. Les droits que 
tous les Légiflateurs ont accordés aux ma- 
ris , l’efpèce de fubordination à laquelle 
les femmes font réduites dans le gouver- 
nement de la famille , leur impuiffance 
même dans cette partie de l’adminiftra- 
tion qui concerne les propriétés, tien- 
nent aux loix de la nature & à la diffé- 
rence que Dieu lui-même a mife entre 
les forces de l’un & de l’autre fexe. Tou- 
tes les nations fe font conformées à cet 
oracle du Légiflateur fuprême , & ipfe 
dominabitur tibi ,* & l’autorité maritale a 
été , dans la plupart des Etats , la con- 
fervatrice des mœurs, comme lapuif- 
fance paternelle a été une des forces 
deffinées h féconder l’affivité des loix 
civiles. Ni l’un ni l’autre pouvoir ne 
doit être une tyrannie ; car Dieu voulue 
que la femme fût l’aide , la compagne , 
l’amie & non l’efclave de l’homme. Par 
la même raifon , il donna les enfàns aux 
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pères comme une fociété dont ils dé- 
voient être les prote&eurs & les chefs, & 
non comme une propriété dont ils duflènt 
jouir. Mais il n’en eft pas moins vrai que 
c’eft au gouvernement intérieur des fa- 
milles, que tient la force & la profpérité 
des Etats. C’eft là que le travail & l’éco- 
nomie préparent les richelfes de la nation ; 
c’eft là que la docilité domeftique devient 
le modèle de la fubordination politique ; 
c’eft là que le citoyen acquiert, dès l’en- 
fance, l’heureufe habitude de refpe&er 
un ordre , & de connoître un intérêt com- 
mun. J’ofele dire, Monseigneur, par- 
tout où les premières loix de la nature fe- 
ront refpe&ées , les pères de famille feront 
néceftairement les Légiflateurs immé- 
diats des trois quarts des peuples , & il ne 
reftera à la légiflation du Souverain , qu’à 
maintenir l’ordre qu’ils auront établi. Les 
nations les plus fages , loin de négliger 
cette magiftrature domeftique , l’ont re- 
gardée au contraire comme un des plus 
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fermes foutiens du Gouvernement. Dans 
les Conftitutions réglées , elle aide Talion 
des loix : dans les Etats defpotiques , elle 
la remplace. 

4. 0 Mais en afïurant aux pères de fa- 
mille l’exercice du pouvoir que la nature 
leur a donné , vous n’oublierez point , 
Monseigneur , que la nation eft elle- 
même une vafte famille, dont vous êtes 
deftiné à devenir le père. Non-feulement 
vous devez aider & favorifer l’affection 
tendre que les maris ont pour leurs fem- 
mes , & les pères pour leurs enfans ; vous 
devez la fuppléer , s’il le faut. T oute veuve 
opprimée , tout orphelin abandonné , ont 
des droits à votre compaflion & à vos fe- 
cours. Vos bienfaits font pour eux une 
juftice ; car la Royauté ne fut dans fon 
origine , & n’eft dans fa fin , que la réu- 
nion de tous les pouvoirs que la nature 
avoit établis pour gouverner , pour con- 
duire, pour protéger. AfTure-t-elleà tant 
de veuves dont les époux ont verfé leur 

fang 
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fang pour la Patrie, ou confumé leur 
bien à fon fervice , un néceflaire qui les 
mette à l’abri & de la honte & des ten- 
tations de l’indigence ? Elle eft la puif- 
fance maritale , ou du moins elle en ac- 
quitte la dette. Elève-t-elle ces maifons 
où la jeunefîè vient, aux frais de l’Etat , 
lè former par les arts , ou s’éclairer par le 
favoir? Fonde-t-elle, enrichit-elle ces 
afyles où la pauvre Nobleflè de l’un & 
de l’autre fexe trouve , jointe aux avan- 
tages préfens d’une éducation gratuite, 
l’efpérance d’une fubfiftance honnête & 
d’un état honorable pour l’avenir ? Elle 
eft la puiflànce paternelle , ou du moins 
elle en remplit les devoirs. 
c Que j’aimerois , Monseigneur , à 
étendre , a développer une idée li fé- 
çonde ! En parcourant , autant que j’ai 
pu , tous les droits , tous les avantages na- 
turels dont vous devez un jour alfurer la 
jouiflance à vos fujets, j’ai cherché à dé- 
tailler tous vos devoirs. Voulez-vous une 
JI. Farde. Y, 
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règle fûre pour les connoitre tous ? Jettez 
les yeux fur l’ouvrage du Très -Haut; 
parcourez tous les êtres ; examinez les 
relations d’utilité qu’ils peuvent avoir, 
avec la fociété-, étudiez toutes les ma- 
nières différentes dont l’homme peut 
être le bienfaiteur de fon femblable. Hé 
bien, Monseigneur, aucun de ces rap- 
ports ne doit vous êtreétranger : tous ou 
entreront dans la chaîne. de vos devoirs, 

ou en feront l’image. ^ ^ 

Ne vous dites donc jamais, Dieu m’a 
rendu le Miniftre de fon pouvoir, que 
vous ne difiez en même temps , il a voulu 
que je fuffe l’organe de fa bonté, & je 
• réunis en moi-feul toutes les obligations 
debienfaifance, qui, partagées entre tous 
les hommes, euffent fait le bonheur de 
la fociété naturelle , fi elles euffent pu 
être remplies toutes à la fois. Pour ré- 
pondre h ma deftination, U faut que je 
fois la lumière des aveugles, la voix qui 
fe fait entendre aux fourds , l’interprete 
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de ceux h qui la parole fut refufée. C’eft 
à moi de m’agiter pour que le paralyti- 
que, qui n’a point l’ufage de Tes mem- 
bres, ne meure point de faim dans la 
pouffière. Je dois bâtir la cabane où lé 
cultivateur fatigué viendra fe mettre à 
l’abri des injures des faifonsj l’afyle où 
le vieillard, courbé fous le poids des ans, 
■attendra tranquillement fa fin ; l’hofpice 
où le pauvre fe réfugiera dans fes infir- 
mités. C’eft à moi que les malades ou 
les bleffés font en droit de demander les 
fecours de l’art qui doit les foulager. C’eft 
à moi que s’adrefTeront , dans leur dé- 
treflè , les mères qui ne pourront alaiter 
leurs enfans. Je ferai ramafler, fur la fur- 
face de la terre , ces malheureufes vifti- 

V * ► • 

mes ou de la honte ou de la pauvreté de 
leurs parens. Je rétablirai la concorde en- 
tre les familles ; les parens divifés d’in- 
térêts viendront me conjurer d’affurer 
leurs droits ; le malheureux opprimé 
tournera vers moi fes regards , & mon 

Vij 
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devoir fera de le défendre contre la vio- 
lence. Ce que le père doit à fes enfans , le 
frère à fes frères, l’ami h fon ami, je le 
dois à mes peuples. T out ce qui peut faire 
du bien dans la fociété doit en obtenir de 
moi les moyens. Tout ce qui ne peut plus 
en faire a droit d’exiger que je le falTe 
pour lui. 

Oui, Monseigneur, voilà vos enga- 
gemens j voila ce qu attend de vous cette 
nation fur laquelle vous devez faire régner 
la juftice. Ce ne font pas feulement tous 
vos jours , ce feront tous les momens de 
votre vie qui feront marqués par des bien- 
faits; car il n’eft aucun inftant où votre 
autorité puifîe etre oilive , & toute ac- 
tion de la Souveraineté doit etre un bien- 
fait pour l’humanité. 

J’ai parcouru, Monseigneur, tous 
les pouvoirs naturels de 1 homme ; j ai 
prouvé qu’il n’y en avoit aucun qui ne 
fût fous la fauve-garde de votre autorité : 
il RC me refte qu’à vous indiquer les 


Digitized by Google 


I 


sur la Justice. qijî 
moyens qu'elle doit employer pour les 
conferver tous. Vous avez vu quel eft le 
but du Gouvernement ; il eft temps de 
vous donner une jufte idée des formes , 
fans lefquelles il lui feroit impoffible de 
remplir fa deftination. 

1 

• 1 
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CHAPITRE VIII. > 

Des formes nécejfaires au Gouvernement , 
pour ajfurer à chacun fes droits j & i . * 
des formes de la Légifation. 

D * 

A i g n e z vous rappeller , Monsei- 
gneur , une vérité que j’ai prouvée plus 
haut. Je crois vous avoir démontré que 
l’exercice de la Souveraineté étoit elîèn- 
tieliement & en dernière analyfe l’a&ion de 
lavolontéd’unfeulfurlesvolontésde tous. 

Le fujet qui obéit au Prince ne cède 
point h la violence , mais il remplit un 
devoir. Il obéit donc librement ; car il 

f • 

n’y auroit plus de devoir, fi l’anéantiflè- 
ment de la liberté rendoit impoflibles les 
déterminations môrales. L’obéiflance eft, 
vous le voyez , Monseigneur , aufli libre 
dans la Monarchie que dans la Républi- 
que, & auffi néceflaire dans la République 
que dans la Monarchie : car, dans l’une 
& dans l’autre, la puilTance du Gouver- 
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nement n’eft point une force phyfique ; 
& dans toutes les deux , cette force mo-i 
raie eft cependant irréfiftible & abfolue. 

Que la contradiction apparente de ces 
idées ne vous effraye point. Monsei- 
gneur : vous allez concevoir , dans un 
moment, comment le pouvoir peut être 
irréfiftible , fans que la liberté du fujet 
qui obéit foit détruite. Vousfavez, en 
effet , que cette liberté même , telle que 
la nature nous l’a donnée , n’eft ni l’in- 
dépendance abfolue , ni la licence de tout 
détruire & de tout envahir : car, quand 
même les hommes feroient reftés dans 
l’état de fociété naturelle, celui dont on 
n’auroit lié les mains que lorfqu’il auroit 
voulu ou maltraiter fon voifin, ou lui 
ravir le fruit de fon travail , n’auroit perdu 
aucun de fes pouvoirs naturels , & n’eût 
point été dans le cas de crier à la tyrannie. 

Or, c’eft cette même liberté que 
l’homme conferve fous le Gouvernement 
civil , & principalement fous l’autorité 

Viv 
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d’un Monarque. Celui-ci déclare ce qui 
eft jufte , c’eft-à-dire qu’il témoigne en 
faveur de l’intérêt commun : il fait plus ; 
il ordonne à tous les intérêts particuliers 
de fe tenir dans les bornes que celui-là 
leur prefcrit. Le fujet qui écoute la pro- 
clamation de la loi , que voit-il dans le 
Légiflateur ? Un homme fon égal dans 
l’ordre phyfique , & dont la violence per- 
fonnelle n’eft jamais à craindre. Celui-ci 
ne lui tient point le poignard fur la gorge ; 
il lui dit, par l’organe des loix : Voulez- 
vous obéir à la règle ? La force générale 
de l’Etat devient votre protectrice. Vou- 
lez-vous l’enfreindre? Cette même force 
fe tourne contre vous , parce qu’elle doit 
être la protectrice des autres comme la 
vôtre. C’eft donc librement que le fujec 
choifit* ou de fe foumettre aux loix, ou 
de les violer. A-t-il commis le crime 
qu’elles lui défendent? Le Souverain 
n’employe point, pour le réprimer ou 
pour le punir, une force qui lui foie 
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propre. Je l’ai déjà dit, il n’en a aucune: 
mais en vertu même des loix, la force de 
la fociété fe tourne contre le malfaiteur. 
S’il eft arrêté , emprifonné , enchaîné , 
c’eft par le pouvoir phyfique de ceux qui , 
en lui faifant violence, obéiflènt à l’auto- 
rité qui leur commande. Ainfi le pou- 
voir monarchique eft véritablement le 
droit d’un feul joint à la force de tous ; & 
celle-ci eft toujours irréfiftible, fi onia 
compare à celle du coupable. 

Il fuit delà , i.° que la force phyfique 
eft toujours inutile lorfque le droit eft 
refpe&é. a.° Que , lorfque le Gouverne- 
ment eft obligé d’avoir recours à la vio- 
lence , elle eft toujours la moindre pof- 
fible , & proportionnée , non à l’indigna- 
tion que le crime pourroit exciter , mais 
uniquement au degré de réfiftance que 
le criminel peut lui oppofer. Prenez -y 
garde , Monseigneur , & obfervez l’a- 
vantage du Gouvernement civil. Dans 
l’Anarchie, ou, fi vous voulez même, 
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dans l’état de la fociété naturelle, uit 
feul meurtre peut donner lieu à une com- 
motion générale. Tout le monde s’é- 
branle pour tomber fur le meurtrier : le 
crime d’un feul trouble la tranquillité & 
arme la violence de tous. Sous le Gou- 
vernement civil , un feul homme or- 
donne , & deux fuffifent pour arrêter le 
prévaricateur. 

Des formes On appelle , Monseigneur , formes 

du Gouverne- 

•lent. du Gouvernement, les moyens dont le 
fert la Puilïànce publique pour concilier 
la nécelïité de l’obéiflance avec Fallu— 
rance de la liberté. Elles font, dans toute 
efpèce de Conftitution , le grand art de 
rendre les peuples fournis, en employant 
la moindre violence poflible contre les 
particuliers. 

Z'xueu'us > P our ce ^ a > il faut , i.° preferire 
f/nTeLUmeZ des règles à la nation. i. Q Procurer à ces 
relatives. r £gi es une exécution certaine & unifor- 
me. 3. 0 Punir ceux qui s’en écartent. 
Tout Gouvernement fuppofe des Loix , 
une Adipiniftration, des Tribunaux. 
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Il eft impoflible qu’un feul homme Des formes 

. r , . des loix. 

gouverne une nation par les volontés 
particulières ; & cela eft fi vrai , que , 
dans ces Monarchies dégradées où le pou- 
voir n’a point de règles , toutes les fois 
que le Souverain veut gouverner, il eft 
obligé d’avoir recours aux proclamations; 
c’eft à la nation entière qu’il donne des 
ordres. 

On appelle Loi la volonté publique qui 
gouverne ; & dans les Monarchies cette 
volonté eft efîèntiellement celle d’un feul 
homme ; mais comme elle eft faite pour 
conduire tous les fujets à la fois, comme 
fon effet doit être également certain & 
uniforme dans tous les cas qu’elle prévoit, 
elle doit avoir des caraâères qui la ren-/ 
dent reconnoiflable, & une publicité qui 
ôte à l’indocilité tout prétexte de défo- 
béiffance. Elle a donc des formes ; & il 
vous eft important de les connoître. 

En France, Monseigneur, les loix 
fondamentales qui alfurentauRoi l’indé- 
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pendance & l’unité de Ton pouvoir, ne 
nous permettent point de reconnoître 
pour loi d’autre volonté que la fienne : 
effentielle à la formation de la loi, cette 
volonté feule lui communique ce carac- 
tère d’autorité qui rend la défobéilfance 
un crime. Mais s’il n*y a point de loi fans 
la volonté du Souverain , toute volonté 
du Souverain eft-elle une loi pour fès fu- 
jets? Puniflez, Monseigneur, le lâche 
qui oferoit tenter de vous le perfuader : 
une pareille opinion dans un Prince ferait 
le germe du defpotifme le plus barbare. 
Heureufementeüe eft trop abfurde , pour 
qu’elle puiffe jamais fe changer en convic- 
tion dans une ame auffi raifonnable que la 
vôtre. 

T) cl h volon - La juftice& Iaraifon crient également 

ü du Princl. . . , , 

Que toute vo- aux Kois qu ils peuvent avoir des volon- 

loi. tés qui, par leur nature , font incapables 
de jamais recevoir la fan&ion légifîative; 
& que celles même de ces volontés aux- 
quelles le fujec doit fe foumettre, ne 
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/ 

l’obligent point fous les peines févères 
auxquelles la Puiflance publique con- 
damne le prévaricateur. Qu’il me foit 
permis d’éclaircir, par des exemples, une 
matière fur laquelle on ne peut de trop 
bonne heure armer votre juftice contre 
l’orgueil du pouvoir. 

Je vous fuppofe revêtu de toute la plé- 
nitude de celui qui vous eft deftiné. Aflïs 
fur le trône , vous avez fans doute des de- 
lirs ; & d’abord il feroit infenfé d’imagi- 
ner qu’ils pufl'ent tous devenir des loix 
de votre Royaume. Mais , maître de vos 
aétions comme le moindre de vos fujets , 
&ufant, comme eux, de votre liberté, 
fuppofons que vous vouliez donner une 
fête à votre Cour, élever un bâtiment, 
augmenter les jardins d’un palais où vous 
vous plairez , vos ordres font donnés ; 
vous en attendez avec empreflement 
l’exécution ; la volonté qu’ils expriment 
eft ferme , elle eft même abfolue : Hé 
bien, Monseigneur, croyez-vous que 
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ces ordres aient la forme & l’autorité des 
loix? Je fais qu’ils peuvent obliger; mais 
daignez examiner la nature , & pefer les 
effets de l’obligation qu’ils impofent. 

Si ceux auxquels ils font adreffés rem- 
pliflènt , dans votre maifon , des charges 
auxquelles foit attaché le fervice que vous 
exigez, leur défobéiffance, contraire à 
leur ferment , eft un délit puniffable; car 
il exifte une loi générale , prote&rice de 
tous les engagemens ; & il exifte une loi 
particulière , qui a affigné à chaque of- 
fice les devoirs qu’il doit remplir. Mais 
prenez - y garde. Monseigneur, ces 
deux loix qui rendent la défobéiffance 
dé l’Officier un véritable délit , ne doi- 
vent point être confondues avec l’ordre 
particulier auquel il réfifte. Cet ordre eft 
l’effet d’une volonté privée , très-diftinfte 
de la loi qui eft toujours une volonté pu- 
blique, Elle eft en vous de la même na- 
ture ; elle a les mêmes caraftères , & 
doit avoir les mêmes effets que celle par 
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laquelle vos fujets peuvent tous les jours 
réclamer l’exécution des engagemens que 
l’on a contra&és avec eux. En comman- 
dant , vous avez ufé vous-même du droit 
que vous donnoit l’engagement de l’Offi- 
cier. Cet ordre a été l’occafion du délit; 
mais la loi qui le punit étoit antérieure à 
l’ordre ; elle étoit cette même loi qui af- 
fure à tous vos fujets, comme à vous , 
l’exa&e obfervation de toutes leurs pro- 
mefîès réciproques. 

Et cela eft fi vrai. Monseigneur , 
que la peine eft alors réglée , non fur le 
degré d’indignation que la défobéifTance 
excitera dans votre ame, non fur l’in- 
térêt que vous aurez attaché à l’exécu- 
tion de vos volontés , mais fur la loi qui 
les a précédées , & qui , en déterminant 
les fondions de l’office , doit avoir en 
même temps fixé la punition du refus. 
Elle eft ordinairement la confifcation de 
l’office , & la privation de tous les avan- 
tages qui y étoient attachés. Si elle eft 
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la feule qui ait été prononcée , vous pou- 
vez fans doute éloigner de votre préfence 
celui qui Ta înéritée , celîèr de l’honorer 
de votre confiance & de vos bontés; 
mais vous ne pouvez pas aggraver la pu- 
nition légale , dont l’effet s’étendroit fur 
fon état ou fur fa fortune. 

Quant k ceux qui , en recevant vos 
ordres , n’ont aucun engagement parti- 
culier qui les force de les exécuter, 
croyez, Monseigneur, que leur zèle, 
leur attachement, leur amour, l’intérêt 
même qu’ils auront de mériter & vos re- 
gards & votre approbation , feront tou- 
jours pour eux des motifs fufïifans , non- 
feulement de féconder , mais de prévenir 
vos moindres volontés. Mais y feront-ils 
tellement obligés , que leurs refus puif- 
fent armer contre eux votre juftice , & 
légitimer leur punition ? C’eft vous , 
Monseigneur , que je veux prendre 
pour Juge. Obligé d’écrire pour votre 
inftru&ion , je vous dois toute efpèce de 

yérité : 
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vérité : .mais j’aime mieux encore vous 
Ja voir tirer du fonds de votre ame, où 
le fentiment l’é chauffe & la fait agir, que 
vous la préfenter comme une leçon froide 
& inanimée. 

Cet homme, cefujet auquel vous don- 
nez vos ordres, eft un Marchand dont 
vous exigez des fournitures confidéra- 
Hes, que vos finances ne vous permet- 
tent pas de payer comptant. C’eft un 
Artifte de qui vous demandez le travail 
& l’induftrie , mais dont vous êtes forcé 
.de remettre le falaire à un temps éloigné. 
Ils ont confulté leurs forces & calculé 
leur intérêt; ils fe défient de l’état de 
vos finances, je le veux encore; ils vous 
fupplient de trouver bon qu’ils ne rem- 
ploient point vos vues ; vous infiftez, ils 
perfiftent. 

Un propriétaire dont le champ eft 
néceflaire pour agrandir une maifon qui 
vous plaît, tient lui-même àfa propriété. 
.Vous lui ordonnez de vous la vendre ; 
//. Partie. X 
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vous avez certainement un moyen de l’y 
obliger par la vue de fon intérêt; mais 
vous exigez qu’il vous la cède à un prix 
que vos Miniftres ont réglé , & qui ne 
lui paroît point un dédommagement de 
fa perte. Il eft ferme dans fa réfolution 
de ne point accepter les offres qui lui font 
faites. 

Pouvez-vous , Monseigneur , dans 
l’un & l’autre cas févir contre des ci- 
toyens qui n’ont ni troublé l’ordre pu- 
blic , ni défobéi aux loix générales de 
votre Empire? Vos Tribunaux ne con- 
noiflent qu’elles -, & vous leur défendrez 
fans doute tout ufage arbitraire du pou- 
voir que vous leur confierez. Ce feroic 
donc inutilementque vous leur renverriez 
le malheureux qui auroit réfifté à vos 
commandemens ; & vous ne fouhaiterez 
jamais qu’ils foient aflèz lâches pour re- 
garder votre reflentiment comme un 
poids qui puifle faire pencher leur ba- 
lance. C’eft donc à vous , Monseigneur, 
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c’eft à vous feul de juger, de condamner, 
de punir ceux donc je viens d’expofer fous 
vos yeux ou le malheur ou la faute. Je n’ai 
plus rien à vous dire : votre cœur a pro- 
noncé. 

Il eft donc certain. Monseigneur, Premier ca- 

. racüre det 

& vous concevrez maintenant, que les toix. Voionü 

. 1 générait. 

Rois ont quelquefois des volontés qui 
non-feulement ne font pas des loix pour 
leurs peuples , mais qui ne peuvent jamais 
le devenir ; & ainfi le premier cara&ère 
que doit avoir cette volonté royale , qui 
forme la fubftance de la loi, eft d’être 
une volonté générale qui s’adreftè ou à 
tous les fujets à la fois, ou du moins à 
tous ceux d’un certain état : & voilà la 
différence eflèntieile qui fe trouve ent^e * 
les ordres du Maître, & les réglemens 
publiés par le Légiflateur. • 

Le fécond cara&ère que doit avoir cette Second ea- 
volonté , c’eft d’être utile ; car les loix ne loi*. Voianti 

r* • utile. 

font point faites pour efîayer la docilité 
de la nation , ou pour aggraver le joug 
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de fa dépendance : elles reftreignent fa 
liberté ; elles doivent donc lui en rendre 
l’équivalent. 

Mais fera-ce h vos peuples k examiner 
li les loix font utiles, & leur foumiflion 
dépendra-t-elle du jugement qu’ils en 
porteront ? Loin de nous un principe defi 
truéteur de l’ordre , & qui laifieroit a la 
licence le funefte pouvoir de renverfer 
tout ce que la légiflation auroit édifié. 
La confiance de la nation eft due au Gou- 
vernement. Heureux le Souverain dont 
les Miniftres travaillent fans cefle à la’ 
mériter & à l’entretenir! C’eft dans cette 
vue Monseigneur , que les Rois ont 
toujours appelle des Confeils à la délibé- 
ration qui précède la formation de la loi. 

Trocfi'eme Ainfi le troifième caractère qui diftin- 

caraclhre de? # m 

loix. VoionU crue la volonté Iégillative du Prince , c eft 

dclibcrcc. o o 

d’être une volonté délibérée. Que le Défi 
pote, qui ne gouverne point, laifîè agir 
fes caprices , & diète feul des ordres exé- 
cutés ou repoullës par la violence. Les 
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Confeils font de l’eflènce de la Monar- 
chie , parce qu’il eft dans la nature de 
tout Gouvernement de confulter la rai- 
fon & d’interroger la juftice. 

Mais, Monseigneur, en vous mon- 
trant les règles du pouvoir monarchique, 
je craindrois d’en altérer la nature, fi je 
ne vous avertiflois en même temps que le 
Souverain , en écoutant la voix des fàges , 
ne partage point avec eux fon autorité. 
La délibération qui précède la loi n’eft 
point un concours de volontés ; c’eft un 
afTemblage de lumières. Ceux que vous 
admettrez un jour à vos Confeils ne for- 
meront point la loi par leurs fuftrages , 
mais la prépareront par leurs réflexions. 
Dans ces momens glorieux à leur fidélité, 
ils ne feront , auprès de vous , que les 
Miniftres de ce pouvoir fuprême auquel 
Dieu lui-même a fournis toute intelli- 
gence , celui de la raifon & de la juftice : 
mais comme ils n’emprunteront que d’elle 
l’autorité à laquelle vous vous foumettre» 
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librement, ils n’agiront , auprès de vous , 
que comme la confcience agira au dedans 
de vous-même j ils vous fuggéreront des 
réfolutions fans les néceffiter , & ils ne gê- 
neront point votre pouvoir en l’éclairant. 

Ne craignez donc jamais , Monsei- 
gneur , de dégrader l’autorité en consul- 
tant tous ceux qui ont pu s’inftruire par 
la réflexion & par l’expérience. Admettez 
dans vos Confeils des hommes juftes, 
blanchis parles années , éprouvés de bon- 
ne heure par le travail ; & n’oubliez ja- 
mais que, fi Roboam perdit la plus grande 
partie de fon Royaume , ce fut pour avoir 
préféré aux avis de la vieilleflè, les in- 
diferetes fuggeftions de fçs jeunes Fa- 
voris. 

Quatriim* Le quatrième cara&ère de la loi , celui 
\o£ l Voion- qui lui donne l’authenticité à laquelle les 
dans un acte peuples doivent la reconnoitre , c’efl; 

9 * d’être revêtue du fceau du Souverain. 
C’eft par-là. Monseigneur, qu’elle re- 
çoit la plénitude de fon autorité j car 
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l’empreinte du fceau royal attefte k la 
nation entière , que telle eft la volonté 
du Monarque , & la réfolution ferme k 
laquelle il a cru devoir s’arrêter , après 
avoir écouté la délibération de fes Con- 
feils, & écouté avec eux l’intérêt géné- 
ral de la fociété* 

Voilà r Monseigneur , les formes 
eflentielles k la fan&ion des loix. Elles 
font k peu près les mêmes dans toutes les 
Monarchies ; car elles tiennent k la na- 
ture de toute légiflation civile , dont le 
devoir eft de confulter les principes & 
les lumières de cette légiflation naturelle 
que l’homme retrouve dans fa raîfon. 

Mais en vain les loix feroient - elles Cinquième 
juftes & utiles en elles-mêmes; en vain to-^ w 
le Légiflateur leur auroit-il communi- 
qué cette autorité qui n’appartient qu’k 
lui , fi les fujets deftinés k la fuivre pou- 
voient ou l’ignorer, ou la méconnoitre. 

Delà , Monseigneur , lanécelîité de la 
promulgation ; elle éclaire la docilité du 

Xiy 
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citoyen , qui attend de bonne foi la règles 
Elle ôte toute excufe à la mauvaife volon- 
té , qui ne cherche qu’un prétexte de l’en- 
freindre. La publication n’eft donc pas 
une partie intégrante de la loi • mais elle 
eft un préalable néceflàire h fon exécu- 
tion : elle eft l’époque où la défobéiflànce 


De la pro- 
mulgation des 
loix. 


commence à être un crime. 

Mais s’il eft effentiel à tout Gouverne- 
ment que les loix y foient publiées , la 
forme de la promulgation peut varier fui- 


vant la nature des différentes Conftitu- 
tions politiques ; & parmi nous-mêmes 
cette forme n’a pas toujours été la même. 
La plus ancienne & la plus naturelle a été 
de confier la promulgation des loix à ceux 
qui étoient chargés de leur exécution. 
Par-là, Monseigneur , leur lumière fe 
communique par-tout où leur aftion doit 
pénétrer ; & chaque Tribunal établi de 
degrés en degrés pour la faire refpefter, 
eft en même temps une efpèce de fanc- 
tuaire où il eft permis à tous les fujets de 
venir la confulter. 
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Tout Siège de jurifdi&ion deftiné à D P< Pi- 
laire obferver la loi , commence donc par 
la recevoir & par la configner dans un 
Dépôt. C’eft là qu’elle repofe comme une 
règle ftable , à laquelle le Légiflateur peut 
fans celîè confronter les jugemens rendus 
par les Officiers à la garde defquels elle 
eft confiée. Ce n’eft donc point en France 
tel ou tel Corps particulier qui eft chargé 
exclufivement du Dépôt général des loix; 
c’eft l’univerfalité de tous ceux auxquels 
le Monarque commet l’exercice de quel- 
que portion que ce foit de fa jurifdi&ion. 
Chacun a fon titre particulier ; tous ont 
des fondions différentes ; mais tous ont 
en même temps un devoir commun , qui 
eft de veiller à ce que la règle demeure 
inaltérable entre leurs mains. 

A la tête de tous ces Corps différens 1 Coti's 
vous devez diftingucr , Monseigneur , 
ceux fur lefquels doit un jour fe repofer 
votre confiance immédiate ; je veux par- 
ler des Compagnies fupérieures chargées 


Digitized by Google 


34© Discours 
du dernier reflort de votre Jurifdi&ioit 
fouveraine. Elles font principalement 
chargées de la promulgation des loix; 
mais quoiqu’elles ne partagent ni ne pui£ 
fent jamais partager l’autorité légiflative , 
elles ont cependant , par rapport aux loix 
même , d’autres devoirs qu’il vous eft 
important de connoître , foit pour leur 
donner l’a&ivité qui leur convient y foit 
pour ne leur point laifîer pafler les bor- 
nes qui leur font prefcrites. Tout ceci 
demande quelques notions préliminaires, 
que l’on ne peut fe difpenfer de réunir 
dans un Ouvrage deftiné à vous procu- 
rer toutes celles qui doivent vous aider 
à faire régner la juftice fur vos peuples. 

Du Terri- Ce vafte efpace circonfcrit par les limi- 

tes de votre Royaume, & dont les points 
doivent tous être également & éclairés 
par la furreillance , & fournis à l’a&ion 
des loix, eft ce qu’on appelle le terri- 
toire du Souverain. Il n’appartient qu’à 
lui feul ; il a le droit de le partager entre 
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les Agens intermédiaires auxquels il le 
prête fans l’aliéner, & qui , dans fon en- 
ceinte , remplirent les devoirs , ôc exer- 
cent une autorité dont ils ne font compta- 
bles qu’à lui. 

Cette divifïon , Monseigneur , s’eft 
faite d’abord en féparant les lieux par 
des limites fixes , qui , de l’enceinte gé- 
nérale , forment plufieurs enceintes nom- 
mées Gouvernemens, RefTorts ou Dépar- 
temens. Elle s’eft faite enfuite en diftin- 
guant les fondions des Officiers du Prin- 
ce, par la nature des objets qui doivent 
les occuper. Leur pouvoir eft donc né- 
ceffairement limité ôc par l’objet auquel 
il eft deftiné , ôc par les bornes des lieux 
qu’il ne doit point franchir. Le Gouver- 
neur d’une Province y commandera les 
Troupes, mais n’y jugera point les pro- 
cès. Les Cours fupérieures y rendront la 
juftice, toute autre adminiftration leur 
fera étrangère. L’Intendant occupé de la 
répartition des impôts ôc de l’entretien 
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des chemins, n’entreprendra ni fur l’auto- 
rité du Gouverneur , ni fur la jurifdi&iort 
des Tribunaux. Voilà comment le pou- 
voir eft déterminé par fon objet. Tous 
n’exerceront le leur que dans la portion 
d’efpace confiée à leurs foins. Voilà com- 
ment il eft circonfcrit par les lieux. Mais 
par la même raifon que chaque autorité 
a un objet qui lui eft propre , toutes peu- 
vent avoir le même territoire , parce 
qu’elles ne font que l’emprunter du Sou- 
verain pour des ufages qui ne doivent ja- 
mais ni fe confondre , ni fe nuire. 

Il eft certain , Monseigneur , que de 
tous les Corps auxquels l’exercice de la 
Puiflance publique eft confié , ceux donc 
l’a&ion eft la plus étendue & la plus con- 
tinuelle , font les Cours de jufticc ; & 
Des Par- qu’au milieu d’elles , Içs Parlemens tien- 
nent le premier rang , foit que l’on con- 
fulte l’importance & l’univerfalité de leurs 
fondions, foit que l’on fafTe attention à 
l’antiquité de leur origine. - 


Digitized by Google 


sur la Justice. 343 

. Vous ferez verfé, Monseigneur, 
dans la connoiflance de l’hiftoire de votre 
Patrie , & elle vous fera connoître l’ori- 
gine du Parlement. Vous vous convain- 
crez un jour qu’elle remonte à ces Plaids 
(P lac i ta) que tenoient autrefois nos Rois 
de la première & de la fécondé Race: 
Plaids qui n’étoient point compofés de 
Députés de la nation, mais d’Evêques 
appellés au Confeil du Souverain , & de 
Magiftrats revêtus de fon pouvoir, & 
recevant de lui leur million ( a ). 

Vous apprendrez commentées Magif- 
trats fuprêmes, qui, après avoir tenu, 
chacun dans fon département, le Plaids 
particulier de fa Province, venoient en- 
fuite éclairer le Prince dans fes Confeils, 
& l’aider dans l’adminiftration de fa juf- 
tice fouveraine , réunilfant, malheureufe- 
ment pour la liberté des peuples, la puif- 


(a) Marculphc, dans fes Formules, nous ‘a confervé 
leurs proyifions. ' • 


/ 

344 Discours 
fance militaire & l’autorité civile, fe re- 
gardèrent , fur la fin de la fécondé Race , 
comme propriétaires d’un pouvoir héré- 
ditaire & patrimonial, & fe crurent, fous 
la troifième, les maîtres immédiats de 
tout le territoire dont ils avoient partagé 
la furveillance. 

Au milieu de l’Anarchie féodale , vous 
verrez fubfifter, fous le nom de Cour des 
Pairs, cet ancien Plaids royal. Mais alors 
f es membres efîèntiels, plus occupés à 
maintenir & h étendre , par les armes , 
leur puiffance privée, qu’à aider, par 
leurs confeils , la puiffance publique du 
Monarque, ou à en acquitter la dette par 
des a&es réguliers de leur jurifdi&ion , 
introduifent dans leurs Plaids provin- 
ciaux, & mettent le Souverain dans la 
nécefîité de placer dans le lien, des Af- 
feffeurs fages & inftruits, qui, dépour- 
vus de cette autorité dont les Ducs & les 
Comtes avoient abufé, ne parurent, dans 
ces affèmblées auguftes , qu’armés du 
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pouvoir de la raifon , de l’équité & des 
loix. Mais ce pouvoir, fi fort par fa na- 
ture, triompha lui-même de tous les au- 
tres. Ces nouveaux Confeillers du Mo- 
narque , abandonnés dans l’exercice jour- 
nalier de leurs offices par ces Vaflaux im- 
médiats dont ils n’a voient été deftinés 
qu’à éclairer les fondions , formèrent 
bientôt, fous le nom de Parlement , un 
Corps dépofitaire de la Jurifdi&ion fou- 
veraine du Monarque , qui devint elle- 
même plus étendue, h mefure qu’elle 
devint plus jufte , plus bienfaifante & 
plus a&ive. Si les Pairs continuèrent d’en 
être membres eflèntiels par leur titre 
inaltérable, les autres en furent mem- 
bres néceflaires par leurs lumières , & , 
fous les yeux & par ^autorité du Roi, 
devinrent le premier Tribunal ordinaire 
de la nation. 

Ainfi, Monseigneur, dans ce Gou- 
vernement né des débris de la Monarchie 
de Charlemagne , la même Cour des 
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Pairs, recrutée, pour ainfidire, partout . 
ce que les différens ordres du Royaume 
pouvoient alors fournir de plus favarit & 
de plus fage , devint plus que jamais le 
rempart du trône, & la terreur de ces 
ValTaux même , qui ne fentirent jamais 
fi bien qu’ils avoient un Souverain , que 
lorfque le Souverain eut des Confeils 
défarmés. 

r 

Cette fouveraine Cour de juftice fut 
d’abord , en effet , un lien qui donna 
quelque confiftance à l’édifice bizarre de 
la féodalité • elle fut enfuite un moyen 
pour en réprimer les abus ; enfin elle 
devint le falut de la Souveraineté elle- 
même , qui , loin d’achever de s’énerver 
comme celle des Cefars d’Allemagne , 
rentra peu à peu dans tous fes droits par 
l’exercice légal du pouvoir de condamner 
& de punir : car nos Rois employèrent, 
pour réunir à leur Couronne toutes les 
Seigneuries qui avoient & ufurpé & cir- 
confcric fon pouvoir, deux moyens donc 

le 
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concours étoit fur de tout affujettir , l’au- 
torité des jugemens & le pouvoir militaire 
qui les exécutoit. 

Ainfi, Monseigneur , le Parlement 
compofé & des premiers Vaflaux de la 
Couronne, qui y confervèrentleur féan- 
ce , lors meme que le Roi n’y tenoit point 
fa Cour, & de Jurifconfultes recomman- 
dables par leur équité , par leur zèle & par 
leurs lumières, fut non -feulement le 
confervateur, mais en quelque façon le 
rcftaurateur des droits de la Monarchie. 
Ce fut en le chargeant du dépôt de leur 
juftice, que nos Rois mirent à la raifon 
tant de Vaffaux incommodes ou rebelles , 
& recouvrèrent peu à peu l’exercice d’une 
puiffance dont le titre étoit encore ref- 
peété , mais dont prefque toutes les fonc- 
tions avoient été envahies par les ufur- 
pations des Seigneurs. 

Le Parlement, comme vous voyez. 
Monseigneur , n’étoit ni ne fut jamais 
le Repréfentant de la nation. Ses membres 

II. Partie , Y 
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étoient Officiers du Roi , & non Députés 
des Peuples. C’étoit au nom du Monar- 
que , c’étoit comme dépofitaire d’une 
portion de Ton autorité , qu’il punifloit 
la félonie & réprimoit la défobéiflfance. 
Il délibéroit par ordre du Monarque, qui 
feul prononçoit & faifoit exécuter. C’eft 
même pour cette raifon qu’il n’eut jamais 
ni d’entrée ni de voix dans l’aflèmblée 
des Etats ; car fa place n’étoit qu’aux pieds 
du Roi. Il ne pouvoir être l’organe des 
peuples , qu’en faifant parler pour eux 
l’humanité & la juftice ; mais il ne pou- 
voit être leur Député , puifqu’il étoit le 
RepréfentantduRoi pour examiner leurs 
plaintes , & pour y répondre. 

Ce que le Parlement fut dans le trei- 
zième fiècle (û) , il l’eft encore aujour- 
d’hui. Nos Rois peuvent y venir & y 
viennent quelquefois tenir le fiége de 


(<z) Ce fut alors , fuivant Bruflel , que l’ancienne 
Çour du Roi fe nomma Parlement. 
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leur juftice fuprême ; mais il n’arrive 
prcfque jamais que cette Compagnie foit 
appellée à la délibération qui précède la 
formation des loix. Son devoir eft de 
les publier , & d’employer à les faire exé- 
cuter, le pouvoir de la juftice qui lui eft 
confié. Ses membres font effentiellement 
Confeillers du Roi pour l’exercice de fa 
jurifdiftion ; ils ne le font , pour celui de f à 
légiflation , que lorfqu’il veut bien inter- 
roger leurs confciences & leurs lumières. 

Le premier & le plus ancien des Par- Du Tarit- 
lemens eft celui de Paris. Il étoit , en Tu.‘ de P * 
effet, la véritable Cour du Roi; celle où 
reffortiffoit l’appel des jugemens rendus 
par fes Vaffaux , & où ils venoient eux- 
mêmes comparoître pour rendre raifon 
du déni de juftice. Les autres Parlemens 
ont été, dans leur origine, ou les Cours 
de ces mêmes Vaffaux dont il a réuni les 
fiefs , ou celles des fouverainetés parti- 
culières qu’il a fucceftivement acquifes. 

Il eft vrai que le titre du Monarque 

Yij 
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étant indivifible , & les feigneuries par- 
ticulières n’étant que des débris de la 
puiffance publique qui lui appartenoit , 

ce n’efl point comme Seigneur, mais 
» 

comme Souverain , que le Roi exerce 
fes droits fur les provinces qui autre- 
fois étoienc des fiefs de fa Couronne. 
Il y jouit de toute l’autorité qui apparte- 
noit à fes Prédéceffeurs avant le démem- 
brement; & dès-là le Tribunal qui étoit 
la Cour féodale du V affal , devient de 
plein droit une Cour royale ; mais elle 
n’eft point pour cela Tribunal fouverain , 
fi le Roi ne l’ordonne , & ne fait ceffer, 
par une loi formelle, le reffort que fa 
Cour ou exerçoit , ou avoit droit d’exer- 
cer. Ainfi, poftérieurement à la réunion 
de la Normandie, on vit les appels de 
l’Echiquier portés au Parlement de Paris. 
Ainfi , depuis Charles VIII jufqu’à Henri 
II , qui , par des Lettres expreflès , or- 
donna que le Parlement de Bretagne ju- 
geroit en dernier reffort , cette Cour du 
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Duché , quoique prononçant au nom du 
Roi , vit Tes jugemens réformés par fa 
Cour fouveraine. 

Mais depuis que le Roi a érigé en Des autrej 

~r\ 1 1 /■' /./ 1 1 . • P arlemens. 

Jrarlemens les Cours reodales qui avoient 
été dépofitaires de la juftice de fes Vaf- 
faux , les prérogatives de ces Compagnies 
ont pu être différentes ; leurs pouvoirs 
font égaux , & leurs devoirs font devenus 
communs. 

Toutes font chargées de la vérifica- 
tion , de la promulgation & de l’enregif- 
trement des loix. Toutes font obligées 
de veiller fans cefîè à leur exécution. 

On appelle, Monseigneur, vérifi- De la vtri - 
cation des loix , l’examen de leur forme loix . 
extérieure, & la reconnoiffance du fceau 
qui leur donne l’authenticité. Les Parle- 
mens ne font point la loi ; mais ils attes- 
tent aux peuples qu’elle eft l’ouvrage du 
Souverain, & revêtue de tous les carac- 
tères auxquels il a voulu que la nation 
reconnût fa volonté légiflative. 

Y iij 
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Cette vérification a été fagemcnt or- 
donnée , & il fut des temps malheureux 
où fon ufage indifpenfable devenoit la 
plus fûre défenfe de l’autorité royale. Rap- 
peliez-vous avec effroi cette défaflreufe 
époque, où, fous l’infortuné Charles VI, 
& fous les premières années de fon Suc- 
cefTeur, on vit un Prince étranger, maître 
du trône , ufurper le titre &c le pouvoir 
du légitime Souverain. Rappeliez-vous 
encore celle où les Efpagnols régnans 
dans Paris fous le nom d’un Prince du 
Sang de France, oppofoient les refcrits 
de leurs Miniftres aux loix que le Grand 
Henri étoit obligé défaire dans fon camp. 
Quel étoit alors le devoir du Parlement ? 
Pouvoit-il reconnoître des Edits à la tête 
defquels il trouvoit le nom ou de Henri 
d’Angleterre , ou du Cardinal de Bour- 
bon ? Et le premier ufage du pouvoir que 
lui avoit confié le Monarque , ne devoit-il 
pas être de vérifier fi la loi qui lui étoit 
apportée étoit fon ouyrage , ou celui de 
l’ufurpateur ? 
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Mais cet examen de la loi Te borne-t-il 
aux formes extérieures qui la cara&éri- 
fent? Connoiièz, Monseigneur, non 
les droits , mais les devoirs des Parlemens. 
Le premier a&e de leur foumilTion à l’au- 
torité du Légiflateur, n’eft point une 
obéilTance aveugle & paiive. Nos Rois , 
pour s’aflurer eux - mêmes de l’utilité & 
de la juftice de leurs Edits, ont voulu 
que les Parlemens examinaient même le 
fonds de leurs difpofitions , & qu’ils les 
confrontaient avec les autres loix qui 
repofent dans les dépôts confiés à leur 
fidélité. Ainfi , avant que d’annoncer aux 
peuples la règle qui doit les gouverner , 
ils font obligés de repréfenter au Légif- 
lateur & les inconvéniens qui peuvent 
avoir trompé fa prudence , &les abus qui 
peuvent être échappés à fa prévoyance. 
Ces remontrances de leur part ne font ni 
un a£te d’autorité, ni un obftacle qui 
. puiiè arrêter celle du Monarque : c’eft 
la voix de la confcience qui avertit , 

' Y iv 


Dc< Remon- 
trances. 
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jamais celle de la puilTance qui défend 
ou du murmure qui calomnie. La déli- 
bération permife aux Cours n’a point 
alors pour objet de décider quelle doit 
être la loi , mais fi , telle quelle leur a été 
envoyée, elle doit être publiée & enre- 
giftrée , ou fi cette publication doit être 
fufpendue , jufqu’à ce que l’on ait fatisfait 
au devoir d’inftruire le Prince des incon- 
véniens prévus. 

Tel eft donc. Monseigneur, le de- 
voir des Parlemens. Sans autorité qui 
leur foit propre , ils préfentent au Sou- 
verain celle de la raifon & de la juftice ; 
ils ne peuvent gêner fon pouvoir ; il leur 
eft feulement ordonné de l’éclairer. 

Delà il fuit que , lorfque les motifs qui 
ont. excité leur zèle , examinés dans le 
Confeil du Monarque , n’ont produit 
aucun changement dans fes volontés, il 
a droit d’exiger que les Parlemens don- 
nent à tous fes fujets l’exemple de la fou- 
mifiion. Il vient quelquefois l’exiger Iui- 
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même; & , lorsqu’il prend le parti de Du lu de 
faire publier les loix en fa préfence, il 
prefcrit l’obéiflance h ceux dont il a com- 
mencé par interroger la fagefTe. Cet acte 
d’autorité ell ordinairement accompagné 
de tout l’appareil de la Majefté Royale, 

& cependant ne fait jamais cefler l’ho- 
norable & refpe&ueufe liberté des Ma- 
gistrats. Tous confervent devant le Roi, 
non un droit de fuffrage , que qui que ce 
foit ne peut avoir en préfence du Légis- 
lateur délibérant fur la loi , mais du moins 
la liberté d’opiner , c’eft-à-dire, le pou- 
voir d’avertir , d’inftruire & de repré- 
fenter. Dans les Lits de Juftice, le Chan- 
celier de France recueille les voix, en 
rend compte au Roi , & ne prononce que 
par fon ordre. 

Alors la loi réunit & la fanftion & la 
publicité. Cette promulgation folemnelle 
annonce à tous les Tribunaux que le Lé- * 
giflateur a tout prévu , & que le feul de- 
voir qui leur relie à remplir , ell d’exé- 
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cuter Tes volontés ; car enfin les confeils 
& les rcpréfentations doivent avoir un 
terme. Le Gouvernement feroit vicieux , 
fi la Puiftance publique , dont la nature 
eft d’ être toujours en a&ion , fe trouvoit 
jamais arrêtée par un obftacle qu’il lui fût 
impoflible de vaincre. 

Telles font, Monseigneur, les for- 
mes de la Légiflation Françoife : formes 
également précieufes & au Souverain 
dont elles rafl'urent la juftice , & a la na- 
tion dont elles gagnent la confiance. Vo- 
tre devoir fera de les fuivre , votre fagefle 
.d’empêcher que l’on en abufe , en s’écar- 
tant du but de leur inftitution : elles doi- 
vent aider la dire&ion du pouvoir; il fo- 
roit fouvent dangereux qu’elles en retar- 
daient la marche. 

Devoirs du Dans l’exercice pénible de l’autorité 
tivement à u légiflative , vous marcherez , Monsei- 

v érification, à ° 

Kr^NEUR , encre deux dangers qui peuvent 
aux Rcmon - être également funeftes : l’un eft la roi- 

trancts des O 

c °vs. deur que la contradiction irrite , & que 
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la raifon ne peut faire fléchir ; l’autre eft 
la moleffe que la réfiftance fatigue , & 
que l’humeur décourage. Il n’eft que deux 
vices qui peuvent être plus à craindre en- 
core , l’indécifion qui ne fait fe fixer , & 
la timidité qui négocie. La première rend 
nulle l’autorité ; la fécondé l’expofe au 
mépris. 

Vous devez fouhaiter , Monseigneur, 
que les Cours fupérieures vous difent la 
vérité avec cette franchife modefte qui 
cara&érife le défintéreffement. Leur ré- 
fiftance , tant quelle fera guidée par le 
refpeft , tant qu’elle fera accompagnée 
de l’hommage quelles rendront à votre 
indépendance, loin d’être un crime , peut 
faire partie de leurs devoirs. On vous dira 
fans doute qu’elles ont pouffé loin cette 
liberté; mais pour l’approuver, fi elle 
s’arrête en deçà des bornes qui doivent 
la contenir , ou pour l’excufer même fi 
quelquefois elle s’en écarte , daignez , 
Monseigneur , pefer les vérités fui- 
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La Monarchie eft un Gouvernement : 
donc les fujets y font libres. Or, par- 
tout où il y a liberté , elle doit avoir un 
moyen de fe faire entendre ; elle ne peut 
empêcher l’a&ion du pouvoir , mais il 
lui eft au moins permis de l’avertir. Ad- 
mettre un peuple libre , dont l’obéif- 
fance foit abfolument palîive , c’eft vou- 
loir allier les contradi&oires. Préfére- 
riez - vous , Monseigneur , à ces ré- 
clamations fréquentes , qui ont été quel- 
quefois jufqu’à laffer la patience de nos 
plus grands Rois, ce lilence affreux de 
l’efclavage , qui , dans quelques Royau- 
mes d’Afie, effraye & les Tyrans & leurs 
Miniftres ? Pourquoi ce fameux Calife 
Aaron , le plus fage des Defpotes qui ont 
gouverné l’Empire des Arabes , fe dé- 
guifoit - il pour entendre du moins , les 
foirs , dans les rues de fa Capitale , quel- 
ques plaintes libres & échappées à la fer- 
vitude? Il étoit jufte , & il eût voulu gou- 
verner ; mais tout fe taifoit autour de ce 
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malheureux Prince, & il croit obligé de 
fe cacher pour confulter du moins les 
murmures du peuple, puifqu’il n’avoit 
point de Miniftres qui lui parlaient de 
fes befoins. Dans les Monarchies , Mon- 
seigneur , la voix du citoyen parvient 
néceflairement jufqu’au trône; le pou- 
voir eft abfolu ; mais il eft des forces tem- 
pérantes , & la liberté a eflentiellement 
fa réa&ion. Par-tout où vous verrez un 
repos morne & ftupide, par-tout où vo- 
tre autorité , qui doit triompher de tous 
les obftacles , n’éprouvera pas même la 
fenfation de la moindre réfiftance, par- 
tout où votre légiflation ne rencontrera 
qu’indifférence, & n’agira , fur les hom- 
mes , que comme fur des inftrumens paf- 
{ifs , craignez que les courages ne foient 
énervés , les loix détruites , la liberté 
anéantie : alors, Monseigneur , l’om- 
bre du defpotifme doit vous faire trem- 
ler pour la Monarchie. 

Cette réaftion ft utile étoit , fous 
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Charlemagne , dans ces aflemblées qu’il 
convoquoic , & qu’il confultoit lorfqu’il 
s’agifloit de donner des réglemens géné- 
raux à fes peuples. Le pouvoir ne réfidoic 
point dans ces aflemblées ; jamais ce 
Prince ne méconnut ni n’aliéna Tes droits ; 
mais la liberté publique réclamoit par la 
bouche des Evêques & des Magiftrats 
fuprêmes du Royaume , & le Monarque 
aimoit à l’entendre. 

Sous le Gouvernement féodal né de 
la foiblefle de fes fuccefîeurs , la réa&ion 
devint plus forte, mais elle fut même un 
abus ; car, au lieu de tempérer la rigueur 
du pouvoir abfolu, elle lui donna des 
chaînes. Les Grands , loin de protéger 
la liberté des peuples , devinrent des ty- 
rans qui l’écralerent. 

Lorfque le pouvoir des Vaflaux eut 
été détruit, lorfque le titre impreferip- 
tible de la Souveraineté fut rentré dans 
tous fes droits , nos Rois ne trouvèrent 
plus , dans les différens degrés de la 
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Hiérarchie féodale , cette réfiftance ter- 
rible , qui ne cclfoit que lorfque l’obfta- 
cle étoit détruit; mais il Edloit cepen- 
dant, comme je vous l’ai dit, Monsei- 
gneur , une réadion qui devînt une 
efpèce de contre-poids au pouvoir ab- 
folu , fans quoi l’anarchie de la féodalité 
n’eût été remplacée que par la licence du 
defpotifme. 

Il ne fe trouvoit plus alors que les 
Cours de juftice qui fuflent capables de 
cette adivité. L’organe de la liberté vint 
donc tout naturellement fe placer au 
milieu d’elles. Elles repréfentèrent au 
Souverain les calamités des peuples , 
parce qu’elles étoient les feules qui euf- 
fent l’occafion de réclamer en faveur des 
befoins publics. Ainfi , par la nature 
même des chofes , ce qui en foi n’étoit 
qu’une faculté utile, devint un devoir 
par la néceflité , un droit par l’habitude , 
une charge impofée au Magiftrat par 
l’ordre même du Souverain, qui fentit 
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combien il avoit befoin d’être inftruit. 

A cela, Monseigneur , les Rois & 
les peuples ont également gagné. Les 
Rois , parce que les Corps , qui font au- 
jourd’hui entre eux & la Nation , ne 
tiennent que d’eux leur autorité , & qu’é- 
tant fans titre pour gouverner , leur feul 
pouvoir eft de parler raifon au Prince , 
qui fera toujours le maître ou de céder k 
leur réfiftance , fi elle eft jufte, ou de la 
réprimer fi elle eft déraifonnable. Les 
peuples, parce que les Parlemens, bien 
différens de ces defpotes intermédiaires 
qui joignoient au droit de réfifter au 
Roi , celui d’écrafer fes fujets , n’auront 
jamais pour eux que la force de la juftice , 
& feroient efi'entiellement foibles s’ils 
vouloient opprimer. Or ce droit de parler 
raifon , quand les Parlemens en abufe- 
roient quelquefois , il eft important de 
le leur conferver; car les Rois juftes ne 
le craindront jamais : les grands Rois en 
fauront réprimer l’abus ; & s’il étoit une 

fois 
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fois détruit , il y auroit anarchie fous les 
Monarques foibles , & tyrannie fous les 
Princes injuftes. Lorfque vous ferez fur 
le trône , Monseigneur , foyez donc 
indulgent pour les repréfentations des 
Cours, lorfqu’olles ne font qu’importu- 
nes ; & fi vos Miniftres vous confeilloient 
jamais d’anéantir ce relîort qui peut quel- 
quefois gêner même leurs meilleures opé- 
rations , rappeliez-vous que le zèle qui ne 
fait qu’avertir eft d’autant plus précieux 
au Souverain , qu’il ne lui fera jamais 
redoutable; & dites -vous quelquefois 
que, dans une Monarchie abfolue, tout 
eft perdu , fi celui qui a tout le pouvoir 
eft le feul qui puifle avoir tous les torts. 

Vous aimerez l’exafte & févère fidé- 
lité des Magiftrats. Vous paflerez aux 
Compagnies leurs terreurs , leurs in- 
quiétudes , leurs défiances. L’une eft 
toujours utile lors même qu’elle eft in- 
commode : les autres ne peuvent jamais 
être dangereufes tant que les Parlemens 
II; Partie, " Z 
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veilleront & que vous veillerez avec eux 
fur l’inaltérable dogme dont ils font dé- 
positaires. Vous laifîerez au zèle là liber- 
té, mais vous ne fouffrirez ni la licence 
des déclamations, ni, ce qui ferait en- 
core plus funefte, l’innovation dans les 
maximes ; & fi vous devez toujours écou- 
ter , vous ne vous croirez pas toujours 
obligé de condefcendre : car , après l’opi- 
niâtreté qui n’entend rien , ce qu’il vous 
eft le plus important d’éviter eft la foi- 
blelfe qui lailfe tout faire. 

Ne permettez donc pas, Monsei- 
gneur , que les Compagnies deftinées 
à vous éclairer paroilfent prendre entre 
vous & elles la nation pour Juge. C’eft 
à vous qu’elles doivent la vérité : elles 
doivent aux peuples l’exemple de l’obéif- 
fance. Elles peuvent vous préfenter le 
tableau des mifères publiques pour vous 
toucher : elles ne le préfenteront point 
à vos fujets pour les décourager. Elles 
fentiront , & vous leur rappellerez quel- 
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quefois, que le plus grand de tous les 
malheurs feroit d’affbiblir, d’énerver lé 
reflort de l’autorité , lorfqu’elles ne cher* 
chent qu’à en modérer l’a&ion ; de laiftèr 
miner, par des fyftêmes inconnus à nos 
pères , les fondemens de la foumiffion , 
& de ne pas fermer avec foin l’entrée des 
Temples de la juftice à ces darigereufes 
(péculations, que l’inquiete curiofité des 
peuples voudroit quelquefois fubftituer 
aux vérités antiques donc les Magiftracs 
François furent toujours les premiers ôt 
les plus ardens défènfeurs. Un Roi de 
France, Monseigneur , eft le premier 
gardien des loix fondamentales de fon 
Ftat ; & celles de ces loix qui maintien- 
nent l’autorité dans la plénitude de fa 
force, font aufïi précieufes à la nation, 
que celles qui âflurent à la liberté la plé- 
nitude de fes droits. Faites, Monsei-* 
gneur , des chofes grandes & utiles ; 
appeliez à vos Confeils l'humanité , la 
juftice , la bonté ; que la loi- n’ait jamais 
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d’autres motifs. Pefez fes inconvéniens ; 
balancez Fes avantages ; foyez convaincu . 
de bonne foi de la néceffité de fon exé- 
cution. Ecoutez enfuite jufques aux moin- 
dres (crapules du zèle ; diffipez-les par 
. la fagefle de vos réponfes , & qu’après 
cela votre légiflpon foit inébranlable 
comme le rochtfTeft au milieu des flots. 
.Alors toute réfiftance doit céder, & fl ja- 
mais les intriguas de la Cour ofoient ram- 
per à l’abri de ces formes facrées, deftinées 
à protéger la liberté publique , s il exiftoit 
quelques mauvais citoyens , qui, indiifé- 
rens fur le fort de la' loi ne fe propofaf- 
fent que la ruine du Miniftre , fouvênt , 
pour déconcerter des projets aufli lâches , 
il vous fuffira d’en paroître inftruit. Que 
vos Peuples fâchent, que vos Cours ne 
purent jamais ignorer , que vos Confeils 
fur-tout foient bien perfuadés,. Mon- 
seigneur, qu’une loi revêtue du fceau 
de l’autorité royale , n’eft plus que 1 ou- 
vrage de U volonté du Monarque. Mon- 
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trez-vous alors avec la plus grande fer- 
meté le défenfeur & l’appui de ceux que 
vous aurez honorés de votre confiance. 
S’ils l’ont trahie , je n’ai jrien à vous dire ; 
mais alors même il eflp% craindre que 
yous ne paroifliez les abandonner au re£ 
fentiment. S’ils ne l’çfeit que trompée 
leur erreur mérite protection, dans des 
momens où l’autorité peut honorable- 
ment céder à la raifon , jamais fe laiffer 
circonvenir par des manœuvres. Protégez! 
hautement le Miniftre fage & vertueux, 
qui a joint les talens à la probité ; mais 
lors même que vous écarterez de vos 
Confeils l’homme de bien, ignorant ou 
incapable , faites en forte , Monsei- 
gneur , que fa retraite ne foit ni une 
humiliation pour lui, fi on l’envifage 
comme une condamnation , ni une hu- 
miliation pour vous, û on la regarde 
comme un facrifice. 

Évitez fur-tout, Monseigneur, dans 
ces occafions importantes , l’incertitude 
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& l’indécifion. Frappé une fois de l’évi- 
dence des raifons qui vous auront été 
pré fente es, jettez les yeux fur les opi- 
nions qui peuvent encore flotter autour 
d’elles; mais, apifcs les avoir examinées 
de bonne foi , écartez-les fans retour , 
fi elles ne peuvent balancer le poids des 
tnotifs qui vous ont déterminé ; & fi elles 
font fauflès , ne permettez pas que Ton 
cherche h les ménager par des expreffions 
ambiguës : la légiflarion s’avilit, dès 
qu’elle a recours à l’équivoque. 

Si famé d’un Prince eft également 
affeétée & des lumières de la certitude 
& des lueurs des vraifemblances; fi elle 
ne peut ni choifir, ni perfévérçr dans fon 
choix; & fi, recevant alternativement 
toutes les impreffions, elle n’embraffe & 
ne repouffe rien avec vigueur, comment 
communiquera-t-elle à toutes les parties 
de l’adminiftration dont elle eft le centre, 
ce degré de mouvement qui , toujours 
égal, toujours uniformç, toujours dirigé 
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au même bue , doit vaincre la réfiftance 
fans l’anéantir, & triompher des obfta- 
cles fans les détruire? De l’incertitude 
du Maître naîtront la foibleffe , la timi- 
dité, je dirois prefque la mauvaife foi 
de tous ceux qui l’environneront. On ne 
lui préfentera jamais la vérité toute en- 
tière , parce que l’on ne fera jamais fûr 
de la durée des traces qu’elle lailTera dan» 
fon efprit. L’intérêt du CourtiCm qui 
anime quelquefois le Miniftre , faura fe 
préparer des évafions & des faux-fuyans j 
on le regardera , on f épiera , on calculera 
l’effet des Confeils, non fur la vérité 
qu’ils renferment , ou fur l’avantage qu’ils 
doivent produire , mais fur l’intrigue qui 
doit en ménager le fuccès , ou fur le cré- 
dit qui doit les appuyer. Delà des effais 
de légiflation plutôt que des loix ; des 
règles d’un moment remplacées par des 
règles d’un jour ; l’autorité toujours flot- 
tante entre le flux & le reflux des oppo- 


fitioûs y la licence encouragée , l’obéif- 
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fance ralentie, le Gouvernement expofé 
au mépris. Armez-vous, Monseigneur, 
armez - vous de réfolution , dès qu’une 
fois vous ferez perfuadé , devant Dieu , 
que vous avez pour vous la juftice & l’in- 
térêt des peuples. Il n’eft point de partis 
qui, envifagés fous un certain point de 
vue , ne puiflènt encore vous lailîèr des 
craintes. Nulle loi humaine n’a pu parer 
à tous les inconvéniens , ni prévenir tous 
les abus ; mais ce qui produit tous les 
abus à la fois , c’eft l’irréfolution qui naît 
de la foiblelîè. Le Pilote le plus fage a 
befoin d’intrépidité pour voguer à travers 
les écueils : malheur à lui s’il quitte le 
gouvernail , & s’il laifie fon vailïèau s’é- 
garer au gré des vents. L’autorité qui 
gouverne ne peut jamais s’arrêter; qu’elle 
s’aflïire de la route qu’elle doit tenir ; 
qu’elle ne fe mette jamais dans la cruelle 
néceflité de reculer devant les loix : mais 
fi elle ne trouve fur fon chemin que la 
licence ou les murmures , j’oferai lui 
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confeiller l’audace. L’imprudence, Mon- 
seigneur, n’efl: jamais dans la hardiefle 
de l’exécution ; elle n’efl: que dans la faut- 
fêté des vues & dans la mauvaife combi- 
naifon des moyens. 

Un Prince , guidé par ces principes , 
fe gardera bien de négocier avec fes fu- 
jets. De longues & de mûres réflexions 
prépareront les loix qu’il doit leur di&er. 
Il aura tout vu , tout balancé , tout ap- 
profondi. Il dira à la nation , voilà la rè- 
gle ; il dira aux Magiftrats , venez à moi, 
ô vous qui voyez de plus près & les be- 
foins & l’intérêt des peuples ! Confiez à 
votre Souverain vos inquiétudes; je cal- 
merai vos terreurs , je rendrai juftice à vo- 
tre zèle , & je n’exigerai votre foumiflion, 
qu’après avoir rafluré vos confciences. II 
ne leur dira jamais , & il ne fouffrira ja- 
mais qu’on leur dife en fon nom , jufqu’k 
quel point voulez-vous condefcendre à 
mes volontés? Par quel facrifice exigez- 
vous que mes Miniftres achètent votre 
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complaifance? Ah ! Monseigneur, s’il 
eft encore quelque chofe de plus avilif- 
fant pour l’autorité , ce font ces menées 
fourdes , ces grâces infidieufes , ces pro- 
mefîès intéreffées & ces bienfaits que ca- 
cheraient avec une honte égale & le Mi- 
niftre qui les offrirait, & le fujet merce- 
naire qui les recevrait. La prudence des 
Rois doit - elle reffembler à l’art téné- 
breux des intrigues? & le pouvoir qui 
fait le bien , a-t-il befoin des rufes que 
la lâcheté n’emploie que lorfqu’elle veut 
nuire ? Je ne craindrai jamais qu’en Fran- 
ce la Puiffance publique fe dégrade à ce 
point * & je ne craindrai point non plus 
que jamais la Magiftrature foit acceffible 
à cette vile efpèce de fédu&ion. Mais s’il 
étoit poffible qu’un jour on vous con- 
fèillât de corrompre les Compagnies dé- 
pofitaires des loix , ô Monseigneur , . 
Vous dirai-je à qui vous pourriez com- 
parer le lâche qui vous feroit cette hor- 
rible proportion ? A l’Efclave qui oferoit 
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fuggérer à Ton Maître de laifler tendre 
des pièges aux mœurs de fa femme, & 
qui lui préfenteroit un vil intérêt pour 
le confoler de l’opprobre de fa maifon. 

Il eft- vrai que, pour n’être point ré- 
duit à négocier avec les Compagnies, il 
faut , dans la conduite que l’on tient avec 
elles, avoir foin de ne jamais s’écarter 
des formes qu’il leur eft ordonné de ref» 
pe&er. Tel eft l’avantage de cette Puif- 
fance publique, dont tous les pas font 
réglés & mefurés par des loix connues, 
qu’elle n’eft jamais forcée de s’arrêter, 
qu’après avoir pleinement rempli fa des- 
tination. Elle eft comme la parole de 
Dieu , qui ne retourne point en arrière ; 
elle voit devant elle & la route & fon ter- 
me ; elle n*efpère rien du hafard ; elle dé- 
termine les faits & ne les attend pas ; &, 
toujours fôre du fuccès, l’effet qu’elle 
eut hier , elle l’aura encore aujourd’hui, 
parce que fon aéfcion eft abfolument in- 
dépendante & des combimifons des cir- 
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confiances , & de la réfiftance des obfta- 
cles. Tel eft le caractère du pouvoir qui 
agit par les formes , de ce pouvoir def- 
tiné à gouverner , & fans lequel on ne 
gouverne point. 

Le pouvoir militaire , au contraire , ne 
peut jamais fè répondre à lui-même des 
effets qu’il doit produire. Il n’eft fort qu’à 
proportion de lafoiblelfe de ce qui lui ré- 
fifte j & fa marche incertaine dépend des 
différentes dire&ions de la réa&ion qu’il 
éprouve. Il eft fait pour vaincre , & non 
pour gouverner. Je conviens qu’il tente 
quelquefois par la facilité & parla prçmp- 
titude des expédiens qu’il offre. Un Mi- 
niftre trouvera plus aifé de donner un 
ordre , que d’avoir recours à l’appareil des 
formes , & de s’en rapporter à l’aftion 
des loix. Il ne faut qu’un inftant pour 
exiler trente citoyens ; il faut du temps 
pour les convaincre & pour les juger. 
Mais qu’arrivera-t-il? Ce pouvoir mili- 
taire qui aura chalfé trente citoyens de 
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leur patrie , fera fans doute refpedé par 
Fobéiffance ; mais en lui-même il ne fera 
après tout que le pouvoir de la force fur 
lafoiblefle. Or, par la nature des chofes, 
toute force s’affoiblit par la continuité de 
fon ad ion. Un Roi peut gouverner toute 
fa vie, il ne peut pas toujours vaincre ; 
& après avoir long-temps vaincu , il fera 
enfin obligé de finir par traiter. En vain , 
Monseigneur, vous diffimuleroit - on 
ces vérités , & puifliez - vous ne jamais 
vous en convaincre par l’expérience ; 
mais foyez fur que tout Prince qui em- 
ploiera, contre fes fujets.qui lui défo- 
béiflent , le même genre de pouvoir donc 
il ne doit faire ufage que contre les étratl- 
gers qui l’offenfent , fe verra tôt ou tardi 
dans la néceffité d’en venir aux mêmes 
expédiens avec les uns & les autres. Dans 
les deux cas, les négociations font in- 
difpenfables : la puilfance militaire n’a 
point d’autre iflue. Et pourquoi , fous 
le Gouvernement féodal de nos Rois , 
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furent-ils fi long-temps obligés de traitef 
avec leurs Vailaux pour s’en faire obéir? 
Pourquoi ce même Grand auquel le Sou- 
verain feroit faire aujourd’hui fon procès, 
ofoit-il alors négocier avec lui? La rai- 
fon en eft frappante. La puiiTance des 
loi* étoit foible & chancelante, & nos 
Rois étoient.obligés de recourir à la force 
des armes, dont le fuccès eft incertain 
& journalier. 

„ Gardez-vous, Monseigneur, de vous 
Méfier de cette puiflance fuprême que 
Dieu mettra entre vos mains. Il n’eft 
point de réfiftance qu’elle ne puiflè fur- 
monter , point d’abus qu’elle ne foit en 
état de réformer i point de pouvoir qui 
puiflè irrévocablement arrêter fon aftion. 
Aurez- vous h vous plaindre des Compa- 
gnies ? Vous fera-t-il prouvé qu’elles 
abufent de l’autorité que vous leur aurez 
confiée ? Confultez les loix dont elles 
font dépofitaires ; vous y trouverez les 
formes qui doivent guider votre marche. 
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& vous fournir les moyens qui mettront 
des bornes à leur réfiftançe. Interrogez 
ces Corps qu’un excès de zèle peut éga- 
rer quelquefois , mais qui feront toujours * 
compofés de fujets fidèles & fournis ; ils 
vous diront que toutes nos loix font en 
faveur de l’autorité royale. Défiez-vous 
donc du Miniftre , qui , faute de lumières 
pour les connoître , ou foute de courage 
pour les fuivre , croira prendre des partis 
de prudence , en vous propofant des voies 
extraordinaires qu’elles n’ont ni prévues , 
ni tracées. Dès que l’on eft hors de la 
règle , les pas les plus timides & les mou- 
vemens les plus circonfpe&s font tou- 
jours téméraires. Lorfque l’on eft ap- 
puyé fur les loix , lorfqu’on ne marche 
qu’a leur lumière, les plus grandes réfo- 
Jutions font fouvent les plus prudentes. 
Ne vous effrayez jamais de la grandeur 
des projets ; mais examinez avec foin s’ils 
(ont juftes & réguliers. 

Je viens de parcourir, Monseigneur^ 

- > 
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les différentes polirions qui , dans la for- 
mation & la promulgation des loix , peu- 
vent varier les obligations de cette juftice 
que vous devez au corps même de la na- 
tion. Si la première fon&ion d’un Roi 
eft d’être le Légiflateur de fon peuple , 
aucune connoiffance ne lui eft plus né- 
ceflaire que celles des formes , fans lef- 
quelles les volontés les plus juftesferoient 
fouvent ou méconnues $ ou impuiffantes. 

Ces formes font même d’autant plus 
précieufes , que ce n’eft que par elles que 
la légiflation peut prefcrire à l’adminif- 
tration & k la jurifdi&ion celles qui leur 
font propres. Je ne puis me laflèr de le 
répéter, Monseigneur, aucun exer- 
cice du pouvoir abfolu ne doit être arbi- 
traire ; & fi le Légiflateur a lui-même fa 
règle , tout Magiftrat qui adminiftre ou 
qui juge en fon nom, doit avoir égale- 
ment la fienne. 

• • 

CHAP. 
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Des formes de V Admïniflration. 


L E s formes de rAdminiftracion doi- 
vent tenir un jufte milieu, entre la licence 
d’une autorité qui ne connoîtroit pas 
d’entraves, 6c la lente circonfpe&ion des 
procédures qui accompagnent néceflai- 
rement la marche des Tribunaux. 

L’Adminiftrateur nommé par le Sou- 
verain eft l’organe de fes volontés par- 
ticulières. Elle ne font point la loi , 
je l’ai déjà dit ; mais elles fécondent fes 
vues ; elles fuppléent quelquefois le de- 
gré d'a&ivité qui lui manque. Delà il 
fuit, Monseigneur, que par-tout où 
la loi parle & peut être entendue, l’Ad- 
jniniftrateur n’a que le pouvoir 6c le mé- 
rite de l’exécuter. Si elle fè tait , il doit 
du moins fe conformer à fon efprit , imi- 
ter fa marche , lailTer , comme elle, un 
libre palfage aux plaintes 6c aux réclama- 
II. Partie . A a 
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tions, &, comme elle, confulter fans 
cefle la raifon , l’humanité , la bien- 
faifance. 

Les loix , comme vous le favez , 
Monseigneur , ne règlent que les de- 
voirs communs ou à tous les fujets , ou 
à un certain ordre de citoyens ; mais pour 
la défenfe & pour les avantages de l’Etat, 
Î1 y a fouvent des entreprifes dont le foin 
ne regarde que le Gouvernement , quoi- 
que l’utilité doive en rejaillir fur tous les 
peuples. Ce n’eft point en ufant de fon 
pouvoir légiflatif , que le Souverain fera 
élever & entretenir ou les fortifications 
des places deftinées à écarter l’ennemi 
de nos frontières , ou ces édifices qui 
fervent d’afyle à tant de citoyens infor- 
tunés. Ce n’eft point par des loix que l’on 
veillera h l’approvifionnement des maga- 
fins militaires , à la reconftru&ion des 
ports , à la réparation des chemins , des 
ponts & des aqueducs. Aftreindre les 
ordres qu’exige h tout moment une ad- 
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ininiftration fi étendue & fi variée , à 
emprunter l’appareil des formes légifla- 
tives , ce feroit donner des chaînes à la 
# bienfaifance du Prince , & décourager le 
zèle des agens intermédiaires qui travail- 
lent fous fes ordres. 

La première des formes qui doivent PubliciUi * 

r • n tltre 

régler l’exercice de ce pouvoir , eft celle miniftratcur . 
qui conftate & fait connoître la volonté 
du Souverain. Il feroit trop dangereux 
que l’intérêt particulier pût emprunter 
fon nom ; & comme l’Adminiftrateur ne 
commande que parce qu’il obéit lui- 
même à fes ordres , il eft important qu’il 
puifle juftifier fes démarches , en mon- 
trant le titre de fa million. L’afte qui 
annonce la volonté du Monarque , eft 
fouvent un ordre ligné de lui , & con- 
tre-figné par le Miniftre qu’il charge de 
veiller à fon exécution ; plus ordinaire- 
ment , c’eft un arrêt de fon Confeil , 
rendu fur l’examen & après l’approbation 
des projets qui lui ont été préfentés. Cet 

Aaij 
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arrêt n’eft point un jugement ; c’eft une 
décifion , c’eft un arrêté qui conftate 
que le Souverain a délibéré , & ne s’eft 
déterminé que par des vues d’utilité pu- 
blique. 

Formes je Cet arrêt nomme ordinairement celui 

l'execution _ 

des ordres, auquel 1’exécution en eft confiée , 6c 
lorfque celui-ci doit lui-même ufer du 
pouvoir de commander & de contrain- 
dre , l’arrêt qui le lui confère eft ordinaire- 
ment affiché & publié : car comme les 
fujets ne doivent l’obéiflance qu’au Sou- 
verain, il eft jufte qu’ils ne puiflent igno- 
rer Tes volontés , & qu’ils fâchent quel 
eft l’homme en qui ils doivent refpe&er 
fon autorité. 

Les ordres de l’Adminiftrateur font 
donc alors de véritables ordres du Roi , 
^ auquel feul il eft comptable de fes fonc- 
tions. Honoré de fa confiance , il doit 
faire connoître le titre de fon autorité , 
non les inftruftions deftinées k en diriger 
l’exercice. 
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Mais afin que ces ordres rendent inex- 
cufable l’indocilité qui fe refufe k leur 
exécution, ils doivent être & lignés de 
celui qui les donne , & rédigés dans la 
forme d’une ordonnance, & notifiés à 
tous ceux auxquels ils s’adrcfTent , foit 
par une proclamation générale , fi le 
devoir qu’ils prefcrivent eft commun k 
la multitude, foit par une intimation 
particulière, atteftée par un Officier pu- 
blic, fi le commandement n’oblige que 
quelques fujets, . » t 

Dans ce cas-là même, la punition qui Punition de 
paroît impofée à la défobéiffance , eft /<">«. 
plutôt une contrainte qu’une peine : car 
il n’y a que Fautorité légiflative qui puitëc 
ordonner des peines , & le pouvoir de 
jurifdi&ion qui puiflè les appliquer. Mais 
le Roi confierbit en vain à fes Officiers 
l’exercice de cette adminiftration fou*- 
veraine, eflèntielle à tout Gouverne- 
ment, s’il ne leur conferoit en même: 
tenjps le pouvoir de vaincre l’obftacb 

Aaiij 
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qui l’arrête, & d’enchaîner la licence qui 
la rend inutile. 

L’emprifonnement du citoyen n’eft 
donc point alors contraire aux loix qui 
lui aflurent fa liberté, puifque cette li- 
berté eft eflèntiellement grevée de l’o- 
bligation de fervir la patrie. Il n’eft point 
non plus l’exécution d’une loi pénale : 
mais le Prince ayant le droit de diriger à 
telle ou telle fin les aétes de cette liberté, 
dans les occafions d’un fervice nécef- 
faire , il a dès-là le droit d’en fufpendre 
tous les autres actes, jufqu’à ce qu’elle 
ait payé la dette publique. 

Je dirai la même chofe des amendes 
que prononce l’Adminiftrateur contre le 
fujet indocile : elles ne font que le prix 
du temps qu’il devrait employer pour 
l’Etat, & deviennent le falaire de celui 
qui travaille en fa place. 

Eft-il néceflàire d’aller plus loin? La 
réfiftance eft-elle de nature à devenir un 
crime? Eft-elle accompagnée ou d’une 
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révolte dangereufe , ou d’une mauvaife 
volonté puniflable ? En un mot , s’agit-il 
d’infliger une véritable peine , qui prive 
lefujetou de fa liberté, oudefon état, ou 
d’une partie de Tes biens ? Alors le pou- 
voir confié à F Adminiftrateur ne fuffit 
plus , & il faut avoir recours à la jurif 
di&ion du Prince , qui , dans ce cas , 
ou renvoie aux Tribunaux ordinaires la 
connoiflance & le jugement du délit , 
ou revêtit lui-même l’ Adminiftrateur de 
la puiflance déjuger , qu’il eft alors obligé 
d’exercer avec toutes les formes qui lui 
font propres , & dont j’aurai l’honneur 
de vous parler dans la fuite. 

Mais foit quel’ Adminiftrateur ordon- 
ne , foit qu’il contraigne , tous les aétes 
de fon adminiftration qui peuvent ou 
intérefler ou gêner la liberté des fu- 
jets , doivent être lignés de lui , parce 
.que , comptable au Souverain des in- 
juftices qui peuvent fe glifîer dans l’exer- 
eice de fes fonctions , il doit toujours 

Aaiv 
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être en état de juftifier Tes moindres dé- 
marches , & de prouver par écrit qu’il 
s’eft renfermé dans les termes de la mif- 
fion qu’il a reçue. 

Réclamation. Les fujets auxquels ces ordres s’a- 
drefîent , ont le droit de fe plaindre à lui , 
& de lui repréfenter les inconvéniens que 
leur exécution peut entraîner. Dans ce 
cas , il eft autorifé à rendre toutes les 
ordonnances qui peuvent être nécelfaires 
pour s^inftruire de la vérité & de la juftice 
des motifs de la réclamation. Si les Agens 
qu*il emploie ont pafle fes ordres , il doit 
réparer leur faute & réprimer leur témé- 
rité : fi ce font les ordres qu’il a reçus 
qui fe trouvent contraires aux vues bien- 
faifantes du Souverain , il eft obligé de 
l’inftruire & de réclamer lui-même en 
faveur des peuples. 

Le Monarque averti , ou par les récla- 
mations de fes fujets , ou par les repréfen- 
tations même de l’AdminiftVateur qui voit 
de plus près les inconvéniens & les abus ^ 
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a toujours l’avantage de pouvoir révo- 
quer les décifions de fon Confeil , & les or- 
dres qu’il a donnés ; car , fi l’inconvénient 
d’un pouvoir qui eft moins gêné par les 
formes , eft de s’égarer plus facilement , 
fon avantage eft auffi de réparer fes er- 
reurs avec plus de promptitude & de fa- 
cilité. 

En effet, Monseigneur , tant que 
le Prince fera jufte lui-même , tant que 
fon trône fera acceffible aux plaintes de 
fes fujets , cette adminiftration qui , par 
la nature des chofes , doit être plus libre 
& plus indépendante que la jurifdi&ion , 
fera rarement une occafion d’opprimer. 
L’Officier chargé des foins qu’elle exige, 
toujours furveillé lorfqu’il opère, tou- 
jours révocable dès qu’il abufe , a lui- 
même le plus grand intérêt de conful- 
ter fans ceffe la juftice & l’humanité ; 
car c’eft précifément parce que fon pou- 
voir n’eft appuyé fur aucunes loix pofi- 
tives ; qu’il doit tenir toute fa force de 
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la première de toutes les loix, gravée dans 
le cœur du Souverain comme dans celui 
de fes fujets. 

Devoirs Au. Telles font. Monseigneur, lesfor- 

T rince, relu- 7 

t forme*dt' iX mes T 1 * doivent accompagner l’adminif- 

l’uAminiftra- tration. Parcourons les devoirs dont il 

fion, 

femble que ces formes aient été deftinées 
à vous avertir. Cette marche , dont je 
viens de compter les pas , eft néceflaire- 
ment dirigée vers un but , & toutes ces 
règles que je vous ai tracées , font fon- 
dées fur une loi générale que les Rois 
n’ont point faite, mais qu’ils ont reçue 
avec leur pouvoir rc’eft celle qui les oblige 
à faire le plus grand bien du public, avec 
la moindre perte & la moindre gêne pof- 
fibles pour les particuliers. 

• De-là, pour les Rois , i.° lanécef- 

fité de délibérer avant que d’agir : la 
voix de leurs Miniftres & de leurs Con- 
feils doit être le premier cri de leurs 
peuples , la première expreffion de leurs 
befoins. z.° La nécellité de publier, non 
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leurs vuesfecretes, non la fuite d’un plan 
qu’il eft au contraire quelquefois impor- 
tant de cacher, mais l’a&e particulier 
auquel doivent concourir les travaux 
qu’ils exigent de leurs fujets. Par la pu- 
blicité de leurs ordres, s’ils avertifl'ent 
la multitude du devoir qui lui eft pref- 
crit, ils avertifl'ent également le parti- 
culier de la voie qu’il doit prendre .pour 
réclamer. 3. 0 Enfin la néedfité d : exa- 
miner avec foin ces réclamations, foit 
pour alléger le poids de la charge com- 
mune, foit pour en procurer une réparti- 
tion plus égale, foit enfin pour préve- 
nir & écarter toutes ces petites calamités 
qu’ajoute fouvent au travail exigé par le 
Prince , le zèle inconfidéré , ou peut-être 
même l’avarice des Agens fubal ternes. 

Choififlez , Monseigneur , pour 
Adminiftrateurs, des hommes éclairés 
& laborieux , mais juftes & bienfaifans , 
& dont le publip ait eu lui-même occa- 
fion de connoître & de louer l’intégrité. 
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Ordonnez-leur de Vous inftruire fans celle 
& des facultés & des befoins du peuple ; 
laiffez-leur la plus grande liberté de vous 
faire part des inconvéniens ; attachez 
leur réputation non k la grandeur, mais 
à Futilité des entreprifes qu’ils auront & 
propofées k votre Confeil, & exécutées 
fous vos ordres ; plus encore k la nature 
des expédiens qu’ils auront imaginés, pour 
concilier avec cette exécution les prin- 
cipes d’humanité & de bienfaifance dont 
vous leur ordonnerez de ne jamais s’é- 
carter. Vous pourrez admirer leurs ta- 
lens ; n’eftimez que leur probité , & n’ac- 
cordez votre confiance qu’k leur vertu. 
Pour la difcerner , vous aurez un moyen 
qui vous trompera rarement. L’homme 
modefte , qui craint d’abufer du pouvoir, 
eft prefque toujours celui qui en connoît 
le mieux l’ufage. Défiez-vous de celui 
qui fe plaint des entraves, & qui. craint 
toujours de voir enchaîner fon zèle. 

Votre confiance une fois placée-. 
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Monseigneur, vous devez la plus puif- 
fante prote&ion aux exécuteurs de vos 
ordres. Examinez les plaintes que l’on 
vous portera contre leur adminiftration ; 
ne les lailTez jamais diffamer par les mur- 
mures , ou opprimer par les intrigues. 

Il n’eft que trop ordinaire de voir les 
dignités expofées à l’envie, & la mali- 
gnité faire tous fes efforts pour déprimer 
le mérite lorfqu’il paroît accompagné de 
la faveur; mais indépendamment de cette 
guerre lourde & cachée , que la jaloufie 
& la méchanceté font aux places & aux 
talens , il eft encore des plaintes de bon- 
ne foi qui n’en font pas moins injuftes ; 
& ce font quelquefois les plus nuifibles 
au mérite , précifément par l’honnêteté 
du motif qui fert d’excufe au mécon- 
tentement. 

Vous verrez , Monseigneur , s’élever 
fans ceflè des différends entre les Corps 
auxquels les loix auront confié l’exercice 
de votre jurifdi&ion , & les Officiers à qui 
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vos ordres auront partagé les fonction? 
de votre adminiftration fouveraine. Il eft 
fipiple que ceux auxquels vous aurez 
donné un pofte à garder , fe défient de 
quiconque paroîtra l’approcher ; & l’on 
ne peut blâmer le zèle d’un dépofi- 
taire qui porte jufqu’au fcrupule l’exac- 
titude de fa fidélité. V ous ne ferez donc 
point furpris de ces excurfions fréquentes 
que feront fur l’autorité les uns des au- 
tres , ceux qui font obligés , par leur place, 
d’envifager les mêmes objets fous diffé- 
rens points de vue. Quelquefois l’Admi- 
niftrateur fera les fondions de Juge : fou- 
vent , parce qu’il n’eft rien qui ne doive 
être guidé par la juftice , les Tribunaux 
voudront eux-mêmes agir & adminiftrer. 
Si c’eft zèle pour remplir leurs fondions 
dans toute leur étendue , il eft louable. 

Si c’eft le defir naturel à l’homme d’ac- 
croître fon exiftence en augmentant fon 
pouvoir , il eft excufable. C’eft , Mon- 
seigneur, dans l’adion & la réadioa . 
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perpétuelle de tous ces pouvoirs diffé- 
rons , dont vous ferez également & le 
principe & le modérateur, que conlifte 
cet équilibre politique que vous devez 
maintenir. Je ne vous dirai point, divife [ 
pour vaincre : loin de moi cette maxime 
toujours odieufe & toujours faulîè , ef- 
froyable fur-tout Jorfqu’on l’applique au 
Gouvernement intérieur des Etats; mais 
je vous dirai , contenez Ji vous voule[ ré- 
gner. Impartial comme la loi même, au 
milieu de ces mouvemens , appliquez 
Jans celle la règle qui doit tantôt les di- 
riger , & tantôt les arrêter. Connoilîèz 
tous les relforts de cette vafte machine 
qu’il vous fera défendu de perdre de 
vue; que les titres qui allignent à cha- 
que Corps fes devoirs & fes fondions, • 
ne puilfent être ni éludés ni interpré- 
tés au gré des circonftances ; que l’ac- 
tion de l’un tempère l’a&ivité de l’autre ; 
que , femblables à ces tourbillons qui , 
dans l’univers phylique , fe choquent & 
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fe repouflent , mais ne fe pénètrent ja- 
mais , tous fe fervent les uns aux autres 
de contrepoids ; que leurs réfiftances 
mutuelles oppofent une barrière à leur 
ambition réciproque \ mais qu’ils recou- 
rent à votre autorité, fans croire ni l’en- 
traîner à leur fuite , ni en déterminer les 
mouvemens. Votre pouvoir doit être au 
centre , comme le premier mobile. Il di- 
rigera tous les autres’ tantôt il s’éloignera 
du plus fort pour venir au fecours du plus 
foible j tantôt , les prenant tous égale- 
ment , il commandera , il néceflitera le 
repos & l’inaction , pour régler enfuite 
plus facilement les vîteiïes. Ainfi les 
Compagnies chargées de juger ou d’ad- 
miniftrer en votre nom , n’oublieront 
point que leur pouvoir eft borné, & que 
n’étant vous-même que le Roi de vos 
peuples , vous n’avez jamais entendu 
leur donner des maîtres. En défendant les 
places contre leurs invafions mutuelles , 
vous mettrez les perfonnes à l’abri de 

l’infulte ; 
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l’infulte ; les réclamations par lefqueJles 
on viendra implorer votre juftice , ne 
feront ni des déclamations emphatiques 
deftinées à fonner rallarme , ni des fa- 
tyres malignes propres k femer les haines. 
La voix des pafhons ne fe fera point en- 
tendre autour de vous, & leur langage 
ne fera jamais l’interprete des plaintes qui 
doivent vous approcher. Evitez fur-tout. 
Monseigneur , que les différends qui 
peuvent diviferles Corps, ne deviennent 
des affaires d’Etat , capables de troubler 
la tranquillité publique. Il en eft nn 
moyen , c’eft de les tenir tous à la dif- 
. tarice de vous , que les loix leur ont • 
afîignée. Que la faveur que vous leur 
accorderez , ne foit jamais mefurée fur 
leur vivacité , mais fur leurs fervices , & 
ne reffemble ni à l’intérêt, ni au befoin. 
Qu’ils ne croient point , en s’agitant, 
ou s’approcher de vous , ou vous forcer 
de prendre parti dans leurs différend*. 
Soyez-en le Juge; n’effayez jamais d’en 
II. Partie. B b 
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être le médiateur, & que votre décifion 
jufte , prompte , irrévocable , ne lailïe 
le temps ni aux reffentimens de s’aigrir , 
ni aux intrigues de fe remuer. 

Ne vous y trompez pas , Monsei- 
gneur c’eft l’exercice de ce pouvoir 
d’adminiftration qui , dans tout le cours 
de votre vie , ne vous Iaiflera jamais la 
liberté de perdre de vue le timon du 
Gouvernement. Les loix une fois pu- 
bliées , ont une aâion uniforme , & le 
Souverain peut , auffi bien que fes peu- 
ples , jouir tranquillement de leurs bien- 
faits. La jurifdi&ion n’étant que l’appli- 
cation de la règle au détail des faits exa- . 

• V 

minés par les Tribunaux , la vigilance de 
ceux-ci foulage le Prince , & leur conf- »* 
cience le raflure. Il n’en eft pas de même 
de l’adminiftration , elle eft une fuite 
d’aftes qui tous ont leurs relations & leurs 
règles différentes : elle ne peut être di- 
rigée par des loix générales , & il faut 
qu’à tout moment laraifon du Souverain 
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çonfulte la raifon fuprême , combine les 
rapports , prévoie les fuites de l’entre- 
prife qu’on lui confeille , examine, règle 
& mefure tous les pas de ceux qu’elle 
charge de fes ordres, fixe feule un but 
qui rarement eft apperçu par les peuples, 
& y tende fans ceflè, malgré les obfta- 
cles qu’il faut fouvent écarter avec dou- 
ceur, & quelquefois renverfer avec for- 
ce ; occupation longue & pénible , & 
dont les Rois ne font fouvent récom- 
penfés que par le témoignage intérieur 
qu’ils fe rendent h eux-mêmes , & par 
la fatisfa&ion d’appercevoir dans l’ave- 
nir un bien que la multitude ne peut 
prévoir, & dont elle jouira peut-être 


. ! . 
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fans reconnoilfance. 
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, ▼ enons , Monseigneur, aux 
formes qui doivent régler l’exercice de 
la jurifdi&ion. Elles font d’autant plus 
importantes , que l’examen des faits aux- 
quels la loi s’applique , étant nécelTai re- 
ment confié à des CoTps auxquels eft 
due la confiance du Monarque , fi rien 
ne dirigeoit leur marche dans cet exa- 
men , l’honneur , la vie , la liberté , les 
biens de fés fujets feroient dans la main 
des Juges, plutôt que fous la proteftion 
des loix. Celles-ci , fans ceffer d’être 
juftes , pourraient être meurtrières pour 
l’innocent, & le pouvoir confié aux 
Tribunaux pourrait dégénérer en licen- 
ce & en tyrannie. : J 

J’ai eu l’honneur de vous dire , Mon- 
seigneur, que chez nous le Roi n’e* 
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xerce point par lui -.même le pouvoir de 
juger , & vous en devez conclure que les 
formes & des jugemens & de l’inftruc- 
tion qui les précédé , doivent être fixes & 
Certaines : car , lorfque le Prince délibère, 
décide & agit lui-même , il eft en état 
de fe rendre témoignage qu’il a fuivi fa 
voix de la juftice. Si fon pouvoir eft 
remis en d’autres mains , il faut qu'il fdt 
moralement fur que l’on n’en abufera 
point ; & par conféquent il doit preferire 
à lès Juges la marche qu’il tiendroit lui- 
même , s il vouloir poufièr julqu’au lcru— 
pulp la recherche & l’examen des vérités 
■de fait fur lefquelles fa décilîon doit être « 

appuyée. -jl . . 

C eft , Monseigneur, fi bien une Objet de, 
marche qui eft preferite aux Tribunaux , PrQU - ur “' 
que le mot de Procès , qui défigpe l’inf- 
truftion par laquelle le jugement eft pré- 
pare, ne préfente, dans 1k véritable lig- 
nification , que l’idée d’une progreflion 
lente & mefurée. Les ordonnances qui 

B b iij 
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marquent avec la plus grande exa&itude 
tous les pas de cette progreflion , for- 
ment donc une partie efîèntielle de la lé- 
gislation françoife : elles ont deux ob- 
jets ; l’un .de donner aux Juges toutes les 
facilités de s’inftruire de la vérité , l’autre 
de laifïer des traces reconnoifiàbles de la 
route qu’ils ont tenue afin que , s’ils 
fe font écartés de la règle , le Souverain 
foit toujours en état de les y ramener. 
Examinons , Monseigneur , non le 
détail des formes qu’elles emploient, 
mais le principe qui vous mettrai portée, 
dans tous les temps, & d’apprécier cçlles 

» qui ferônt les plus utiles , & de perfec- 
tionner celles qui pourraient vous pa- 
raître défeâueufes. 

_DiffZrent „ Le citoyen qui réclame le pouvoir des 

objets du pou- ' 1 * 

7 i&on' ur ^ 1 °^ X , devant les Tribunaux qu’elles ont 
armés de leur puiffance , y paroîr, ou 
pour fè plaindre d’une injustice , ou pour 
fe défendre contre une imputation qu’il 
regarde comme injufte. • v. 
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L’injuftice dont on fe plaint eft ou un 
crime qui par fa nature trouble l’ordre 
de la fociété , ou un (impie tort qui ne 
nuit qu’au particulier qui a droit d’en 
demander la réparation. * 

. Le vœu général des loix eft que toute 
efpèce de dommage foit réparé , & que 
toute efpèce de crime foit puni. 

Dans nos mœurs , qui font en cela très- 
conformes au bon ordre que la raifon 
prefcrit, le particulier qui fe plaint n’en- 
vifage le délit contre lequel il invoque 
l’autorité , que relativement audommage 
qu’il a lui-même fouffert. Il en demande 
la réparation la plus entière ; mais il ne 
peut porter fes vues au delà. Ainft le cri- 
me le plus énorme défëré à la juftice par 
un (impie fujet du Roi, ne donne point; 
à celui-ci le droit de pourfuivre, cette pu-, 
nition, que les loix ont prononcée pour la 
fureté & la vindi&e publiques. En cela nos 
inftitutions font plus raifonnables & plus 
douces qye ne l’étoient celles des Ro- 
* Bbiv j 


Digitized by Googl 



4©i Discours 

mains, chez qui tout le monde pouvoir 

Élire l’odieux perfonnage d’accufateur. 

Il eft vrai, Monseigneur, que chez 
eux le peuple exerçant la fuprême puif- 
fance , chaque citoyen pouvoit fe croire 1 
& étoit réellement regardé comme repré- 
fentant le Souverain , & comme Miniftre 
de la vindi&e des loix. Au lieu que chez 
nous , le Roi , revêtu feul de tous les pou- 
voirs de la fociété , & chargé feul de pro- 
noncer fouverainement fur tous fes inté- 
rêts , peut auffi feul communiquer h fes 
Officiers le droit & de pourfuivre & de 
punir le crime qui la trouble. 

. En France , le véritable accufateur des 
coupables , celui qui doit en pourfuivre 
la punition , eft un Miniftre de la puif- 
fance publique, qui, dans tous les Tri- 
bunaux, eft obligé par état de déférer à 
là juftice les plaintes de la fociété dont if 
eft l’organe , & de requérir , au nom 
du Roi, l’application des loix pénales, 
qu’elle a droit de réclamer, & dontjl 
eft le premier exécuteur. 
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Cet Officier n’attend pas que les parti- 
culiers aient réclamé contre le crime ; il 
doit même élever fa voix toutes les fois 
qu’il l’apperçoit, & il eft obligé de le 
pourfuivre feul , dès qu’il eft averti de fa 
marche : mais il doit du moins fe joindre 
au citoyen qui vient s’en plaindre ; & tan- 
dis que celui-ci en demande la répara- 
tion , il provoque les loix qui en ont pro- 
noncé la punition. 

Lorfque les Juges n’ont qu’à prévenir 
ou à réparer ces fortes d’injufticés qui 
n’ébranlent ni ne troublent l’ordre public, 
ce même Officier, Miniftre de la puif- 
fance publique, devient le défenfeur na- 
turel & des particuliers que leur foibleiïè 
expoferoit à l’oppreffion, & des Corps 
que leur deftination lie à la conftitution 
politique de l’Etat. Vengeur & premier 
gardien des loix, il eft obligé d’embraïïer 
la défenfe des mineurs des Eglifes , des 
Communautés que le Souverain a jugé 
dignes d’une protection plus particulière. 
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Par-tout où il s’agit de maintenir l’ordre 
public , d’empêcher les progrès d’un abus, 
d’écarter de la fociété un danger qui la 
menace , il a droit de parler : Tes plaintes , 
fes remontrances , Tes avis font toujours 
écoutés ; & les fondions de ce Miniftère, 
qui, dans tous les Tribunaux, fe nom- 
ment le Miniftère public , font d’autant 
plus précieufes , que , n’étant jointes à au- 
cun pouvoir , elles ne font effentiellement 
que la voix de la juftice du Souverain , & 
ne peuvent jamais devenir un abus de fon 
autorité. C’eft par elles , Monseigneur 9 
que le Souverain peut en France réparer, 
avec le fecours des loix , toutes les irré- 
gularités qui peuvent fe gliftèr dans l’exer- 
cice de la jurifdi&ion ; car , dans tous les 
Tribunaux , c’eft au Miniftère public 
qu’eft confié le foin de faire obferver les 
formes : fon oppofition fournit toujours 
aux Juges un moyen de revenir légitime- 
ment fur leurs pas , lorfqu’ils fe font écar- 
tés des règles qui doivent les guider ; & 
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c’eft par < cette raifon que j’ai dû com- 
mencer par vous faire connoître & fa des- 
tination & fes avantages. 

J’ai déjà eu l’honneur de vous dire que 
l’on nomme procès l’inftru&ion qui doit 
préparer la décifion des Juges. En partant 
de la même étymologie, on appelle pro- 
cédures les différens a&es qui forment 
leur inftru&ion , & qu’ils doivent exa- 
miner avant que de prononcer. 

Vous concevrez facilement , Mon- 
seigneur , la différence qu’il y a entre 
un procès criminel & un procès civil , fi 
vous vous rappeliez les différentes natures 
d’injuftices, contre lefquelles un Sujet peut 
réclamer la puiffance du Souverain & 
l’autorité de fes loix 

Se plaint-il d’un crime auquel , indé- 
pendamment du dédommagement qu’il 
pourfuit y la loi inflige une peine afflic- 
tive ou infamante? Alors le Miniftère 
public fe joint à lui pour la faire pronon- 
cer j & l’inftru&ion particulière , dont 


Des Protêt 
eivili & des 
Procèscrimi- 
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les ordonnances ont tracé les fprmes , Ce 

nomme un procès criminel. 

Demande-t-il au contraire la répara- 
tion d’un tort qui -lui foit perfonnel ,ou 
pourfuit-il un droit qu’il croit lui appar- 
tenir, mais que l’on peut lui difputer de 
bonne foi ? L’inftru&ion efl un procès 
civil qui a aulli fes formes particulières. 

DtUpiainte. On nomme plainte , le premier aâe 
par lequel un crime doit être déféré à la 
juftjce ; on nomme fimplement deman- 
de, celui par lequel un particulier ex- 
pofe-ou le droit qu’il réclajne^ ou l’in- 
juftice dont il follicite la, réparation. 

Ji eft néceflaire , Monseigneur , de 
vous faire connoître en peu de mots -, 
l’ordre & la gradation des Tribunaux 
devant lefquels fe portent fucceflivement 
tous les procès , jufqu’àce qu’ils foient 
parvenus à celui qui , éclairé de plus 
près par les regards du Monarque , a re- 
çu de lui le dernier relïort de fa jurif- 
? di&ion fouveraine. 
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Tout citoyen , quelque lieu qu’il ha- 
bite , & dans quelque condition que fa 
naiflànce l’ait placé , a un droit égal h 
la juftice que lui doit le Souverain. Que 
cette expreflion ne vous paroiflè ni im- 
propre, ni exagérée. Oui , Monsei- 
gneur , il la lui doit , car c’eft pour 
cela qu’il eft revêtu du pouvoir fuprême ; 
& il la doit à fon fujet fur le lieu même 
qu’habite celui-ci , car elle eft le premier 
befoin du pauvre , qui ne doit point 
quitter fon champ pour l’aller chercher 
dans des lieux qu’il ne connoît pas. 

La puiflance de juger appartient eflèn- 
tiellement au Roi , & l’obligation de 
rendre la juftice , fait le premier de fes 
devoirs. Ce droit , fous la première & 
fous la fécondé race de nos Rois , étoic 
par-tout exercé au nom du Prince , & 
par des Magiftrats qu’il nommoit; il 
faifoit partie du dépôt de la puiflance pu- 
blique , confiée aux Ducs & auxComtes 
qui fe trouvèrent fous les Defcendans 
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de Charlemagne, revécus de f autorité 
civile & militaire. Ils n’en avoient , il 
eft vrai, que l’exercice, mais peu à peu 
ils crurent s’en approprier le titre ; & 
lorfqu’au commencement de la troifième 
Race , la France fe trouva partagée en- 
tre un nombre infini de Seigneurs , qui 
tous fe croyoient les maîtres de donner 
des loix fur une portion de territoire où 
ils avoient été originairement établis pour 
faire obferver celles du Souverain , ce 
droit de rendre la juftice v qui très-vérita- 
blement étoit une émanation & un attri- 
but de la puiffiance du Monarque , mais 
dont il étoit trop foible pour reprendre 
avec vigueur le plein & entier exercice , 
fut regardé comme attaché à la terre. 

Des jùfliees Ainfi fe formèrent ces Juftices fei- 

fttgruurialts . > 

gneuriales , qui couvrent aujourd’hui la 
plus grande partie des provinces. Les 
fiefs devinrent des efpèces d’offices atta- 
chés à une certaine enclave de territoi- 
re , au dedans duquel le Seigneur étoit 
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obligé de juger ou par lui-même, ou 
par fes repréfentans , les caufes du peu- 
ple qui y habitoit ; & l’office pafla avec 
la terre à fes différens pofleflèurs, & 
fut donné , vendu , engagé comme elle. . 

Nos Rois avoient du moins confervé 
le reflort fur tous ce's Tribunaux, c’eft- 
à-dire , le droit de réformer leurs juge- 
mens. A mefure qu’ils réunirent enfuite 
à la Couronne les fiefs qui étoient dans 
fa mouvance immédiate , ils rentrèrent 
en pollèffion de la jurifdi&ion dont ils 
n’ avoient point perdu le titre , quoique 
leurs valTaux en euffent ufurpé les fonc- 
tions ; mais comme ils laiflerent fubfifter 
les fiefs inférieurs & les anciennes rela- 
tions féodales qui nepouvoient plus nui- 
re à l’exercice de la Souveraineté ,- ils 
confervèrent à toutes les Seigneuries 
cette portion de puiflance publique qui , 
quoique autrefois féparée de la Couron- 
ne, dont le pouvoir êft inaliénable, ren- 
croit cependant dansl’ordre , du moment 
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que les Seigneurs av ou oient qu’ils ne la 

tcnoient que du Roi. 

Il y a donc encore , Monseigneur , 
une efpéce de magiftrature attachée aux 
terres du royaume ; magiftrature qui 
rend les Seigneurs dépofitaires d’un pou- 
voir dont le Roi eft la fource, & dont 
il furveille fans celle l’ufage ; & c’eft 
pour que cette vérité ne pût être défor- 
mais obfcurcie par l’ignorance , ou ren- 
due infruétueufe par la licence des Sei- 
gneurs , que nos Rois ont ordonné de- 
puis long-temps, i.° que les polTelîèurs 
de fiefs ne pourroient exercer eux-mêmes 
la jurifdi&ion qui y eft unie , & feraient 
obliges de nommer des Juges pour exa- 
miner & décider les différends nés dans 
l’étendue de leur territoire. i.° Que ces 
Officiers même feraient comptables de 
leur conduite aux Juges Royaux, devant 
lefquels ils doivent prêter ferment d’ob- 
ferver, non les caprices & les volontés de 
leur Seigneur, mais les ordonnances du 
royaume. ' Tels 
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- Telsfont, Monseigneur , ces Juges 
inférieurs devant lefquels fe portent , en 
première inftancc , les demandes & les 
plaintes de tous ceux qui habitent dans 
l’étendue de cette multitude de fiefs qui 
fubfiftent encore. 

Au deflus de ces Juges, font les Bail- DesBaiWa. 
liages royaux. Ils furent établis autrefois R ' y “ 
par nos Rois , lorfqu’ils commencèrent 
à fe remettre en pofleffion de leurs droits. 
Non-feulement ils étoientles Juges & des 
anciens domaines du Roi , & du territoire 
qui y fut incorporé , lorfque les grands 
fiefs difparurent par la réunion ; mais ils 
furent encore créés pour décider un grand, 
nombre de conteftations nées dans les fiefs 
des Seigneurs , & qui furent appellées Cas 
royaux , parce que le Souverain les re- 
gardant comme tenant de plus près à k 
police générale du royaume, n’en voulut 
confier la connoifiance qu’a fes Officiers. 

Ils jugeoient même autrefois en dernier 
refîort , comme prononçant au nom du 
JL Partie. Ce 
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Roi , dans un temps où les appels qui fe 
portoient au Parlement, n’étoient encore 
que des efpèces de prifes à partie & des 
plaintes portées au Roi contre le Juge 
même, qui étoit alors obligé de venir 
défendre fa conduite devant lui. 

Parle. Lorfque les appels fe furent multi- 
du rcf- pliés , lorfqu’il fut permis d’avoir recours 
au Parlement pour toutes les caufes , lors 
enfin que cette Cour , qui n’ étoit d’abord 
que le Tribunal où fe portoient les quef- 
tions qui intérefloient le domaine du Roi 
& les droits de fes grands Valfaux, fut 
devenu le dernier afyle où il fut permis à 
l’innocence de réclamer l’empire des loix 
contre toute efpèce d’injuftice , alors on 
distingua la prife à partie du fimple appel, 
& les Baillis royaux ne furent obligés de 
juftifier leurs jugemens, que lorfqu’ils fu- 
rent perfonnellement accufés de prévari- 
cation & de mauvaife foi ; mais ils ceflù- 
rent de prononcer en dernier refTorr, & 
toutes les fentences furent réformables 
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par le Parlement, qui fut non-feulemenc 
un Tribunal fouverain , mais un T rjbunal 
ordinaire & ouvert à toutes les plaintes. 

Tel eft , Monseigneur , l’état aduel 
de la hiérarchie des Jurifdi&ions. Les 
particuliers portent leurs différends de- 
vant le premier Juge du territoire , & 
ce Juge eft ou celui du Seigneur , fi celui 
qui eft traduit en juftice demeure dans 
l’étendue d’un fief, ou un Juge Royal ^ 
s’il réfide dans une terre dont le Roi aie 
réuni la Seigneurie à fa Couronne ou à 
fon Domaine : car, obfervez, Mon-, 
seigneur , que c’eft le domicile de ce- 
lui contre lequel on demande juftice, qui 
détermine la Jurifdi&ion où la queftion 
doit être portée. La liberté de recourir 
aux Tribunaux ne de voit pas en effet 
devenir une occafion d’arracher , fans 
raifon , un citoyen à fa demeure & à fes 
fondions. 

Le premier Juge ayant prononcé , Dc$ A PF ,it. 
celle des deux parties qui croit avoir à fe 

Ce ij 
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plaindre de fa décifioiv, peut appeller 
au Tribunal fupérieur , qui eft prefque 
toujours le fiége d’une Jurifdi&ion royale. 
Celui-ci examine de nouveau la queftion : 
il peut anéantir & réformer le jugement 
de l’inférieur ; mais il a aulfi lui-même 
un fupérieur, dans la Cour de juftice éta- 
blie pour prononcer en dernier reflort. 

Celle-ci , comtne tous les autres J uges 
d’appel , ne peut s’emparer de la quef- 
tion , fi elle n’en eft faifie par la récla- 
mation de l’une des deux parties : car il 
ne feroit pas jufte que qui que ce foit 
fût obligé de plaider malgré lui ; mais 
elle prononce fur 1 appel porte devant 
elle , & peut ou confirmer les précédens 
jugemens , s’ils font juftes , ou les infir- 
mer , s’ils lui paroiflent contraires aux 
loix. Dans ce cas, elle rend un nouveau 
jugement, que l’on nomme Arrêt , & 
qui fixe irrévocablement & 1 état & les 
droits des Parties. 

Au deftus des Parlemens & des autres 
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Cours fupérieures , il n’eft aucun degré 
de jurifdi&ion : car alors la caufe eft dé- 
cidée par un Tribunal auquel le Roi ac- 
corde la plus entière confiance. Il falloit 
donner un terme aux conteftations , & 
il étoit néceffaire qu’il y eût un Corps 
dont la confcience ftrvit en quelque forte 
de garant à celle du Monarque. Celui- 
ci a donc promis par fes loix de revêtir 
toujours du fceau de fon autorité , & de 
faire exécuter, par fa puiffancc coactive, 
les décidons que fes Parlemens lui pré- 
fenteroient comme juftes. Mais , Mon- 
seigneur , s’il n’eft point de Tribunal 
au de dus des Parlemens , il eft une au- 
torité qui leur eft fupérieure : c’eft celle 
qui fait exécuter leurs arrêts ; & la for- 
me dans laquelle ils font conçus , fert 
de témoignage a cette importante vérité, 
dont je ferai dans un moment, Monsei- 
gneur , fortir l’un de vos devoirs les 
plus effentiels. 

En effet, l’arrêt eft toujours prononcé 

Ce nj 
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au nom du Roi. C’eft le Monarque qut 
parle, & qui adreffe en même temps 
fes ordres aux Officiers inférieurs chargés 
de l’exécution du jugement de fa Cour. 
A l’égard du difpofitif , que porte-t-il ? 
Que celle-ci a jugé de telle ou telle ma- 
nière ; qu’çlle a déclaré tel accufé con- 
vaincu de tel crime ; qu’elle a condamné 
tel particulier à telles reflitutions. Après 
cette déclaration de la décifion du Tri- 
bunal , fuit le mandement , non des Ju- 
ges , mais du Roi , qui commande d’e- 
xécuter ce que fon Parlement a cru 
jufte. (a) 

Or, s’il eft vrai que l’autorité du Roi 
donne feule la force & l’exécution aux 
arrêts de fes Cours , s’il l’eft également , 
que cette autorité n’eft jamais ni déter- 
minée pap -une confiance aveugle , ni 

( <*) Formule des Arrêts. Louis , par la grâce de 
Dieu y &c. A tous ceux qui ces préfentes Lettres ver- 
ront y f avoir faifons , que entre tels & tels. Vu, &c. Dit a 
été par notredite Cour , qu elle a condamnés y &c. Si man- 
ions au premier Huiffier fur ce requis , 6>c. 
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néceflitée par une force irréfiftible , on 
en doit conclure que le Monarque a 
toujours le droit d’examiner fi les Juges 
ont fuivi les formes qui leur étoient pref- 
crites , & dont l’obfervation feule pou- 
voir juftifier fon acquiefcement. Car la 
même loi qui leur a ordonné le juge- 
ment, leur a prefcrit l’inftruâion qui 
doit le précéder. L’obligation de fuivre 
la route tracée par les Ordonnances , eft 
une condition très-clairement attachée à 
la million que le Roi donne à tous fes 
Juges. Il peut annuller tout a&e qui porte 
fon nom & qui enfreint fes loix. 

Ce que le Roi peut, il le doit lorfque DesCaja- 
fes fujets s’adreflènt k lui pour fe plain- twns ' 
dre , non , k proprement parler , de l’in- 
juftice d’un arrêt , car elle dépend du 
fait fur lequel il s’en rapporte entière- 
ment k fes Cours , mais de fon irrégu- 
larité , qui peut être aifément apperçue 
par l’infpe&ion des Ordonnances qui doi- 
vent toujours être fous fes yeux. 

C c nj 
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Le Roi calfe donc les arrêts de fes 
Cours , lorfque celles - ci ont violé les 
formes prefcrites parles ordonnances. La 
calfation alors n’eft point un a&e de ju- 
rifdi&ion , elle eft une décifion du Lé- 
giflateur, qui , pour maintenir & con- 
ferver la règle , déclare nul & comme 
non avenu tout ce qui s’en écarte. Aufli 
ne prononce-t-il point comme Juge fur 
le fonds de la queftion , il la renvoie de- 
vant un autre Tribunal. L’inftru&ion 
vicieufe eft recommencée , & les Parties 
follicitentr un nouveau jugement, que 
les Juges font avertis de rendre plus ré- 
gulier que le premier. ' 

L’ufage des calfations dérive , comme 
vous le voyez, Monseigneur, du pou- 
voir elfentiel à la Souveraineté : il a fes 
règles , & il a également fes abus. 

L’abus feroit de dégrader les Cours 
fupérieures , de diminuer la confiance 
que les peuples leur doivent , & de traiter 
leurs arrêts comme des décifions fujettes 
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à l’appel , & toujours réformables dès 
qu’on y apperçoit la moindre injuftice. 
Un bon Roi ne prendra jamais fur lui de 
ftatuer feul fur tous les différends de fes 
fujets ; ce feroit donc alors fon Confeil 
auquel il feroit obligé de s’en rapporter, 
& celui-ci deviendroit dès-là fa Cour de 
juftice : ce qui reculeroit néceffairement 
d’un degré le dernier terme du recours, 
qui eft toujours la perfonne du Monar- 
que , & changerait l’ordre ancien qui a 
placé dans les Parlemens le liège de fa 
Jurifdi&ion fouveraine. 

Voici donc, Monseigneur, le prin- 
cipe & la règle. La demande en caflà- 
tion eft une efpèce de plainte portée au 
Roi, contre le Tribunal fuprême, au- 
quel on impute d’avoir violé les ordon- 
nances qui faifoient également & le titre 
& la mefure de fon pouvoir. Audi eft-il 
ordinaire de lui demander les motifs de 
fon jugement , pour peu que la plainte 
paroiffe fondée.- Donc la queftion que 
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le Roi examine alors dans le fecret de fon 
Confeil , n’eft point celle qui divifoic 
les Parties, & qui a été décidée par l’ar- 
rêt, mais celle qui s’élève, pourainfi 
dire, entre le fujet qui réclame , & le 
Tribunal qu’il accufe. 

Donc, fi l’injuftice reprochée à celui-ci 
fuppofe l’examen du fait fur lequel les 
deux Parties étoient divifées ; fi , pour la 
démêler, il faut favoir quel eft le cas au- 
quel telle ou telle loi doit être appliquée; 
fi , en un mot , pour détruire l’arrêt , il 
faut voir les faits différemment de ce que 
les ont vus les Juges , ou décider entre les 
diverfes conféquences d’un même prin- 
cipe, l’arrêt, quoiqu’il puiffe être injufte, 
ne peut être caffé fans injuftice : car c’eft 
en vertu d’une loi du Souverain lui-mê- 
me, que, furies faits & fur l’application 
des règles , fa confiance eft accordée à 
fês Cours. Il leur a promis de ratifier par 
fon autorité , non les règles nouvelles 
qu elles voudroient faire , mais tous les 
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)\igemens qu’elles prononceroient , eu 
appliquant une loi connue. La caflation 
n’eft & légitime & néceflaire , que lorf- 
que, par leur décifion, les Cours ont 
voulu faire elles-mêmes une loi qui n’exif- 
teroit que dans leur arrêt ; & c’eft alors , 
comme Légiflateur , que le Souverain 
renferme dans fes juftcs bornes le pouvoir 
de jurifdi&ion dcftiné, non à faire des 
loix , mais à les exécuter. 

Si on nous obje&e qu’en partant de ces 
maximes , il y aura plufieurs injuftices 
qui ne pourront être réparées , nous ré- 
pondrons , Monseigneur , que ce dan- 
ger fubfiftera tant que ce feront les hom- 
mes qui jugeront les autres hommes : nous 
dirons que le Çonfeil du Prince , plus 
accoutumé aux grandes vues de l’admi- 
niftration , qu’à cet examen timide ôc 
fcrupuleux , qui eft l’un des premiers de- 
voirs des Juges , feroit peut-être encore 
plus fujet à l’erreur que les Cours fupé- 
rieures , s’il étoit quelquefois chargé de 
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décider de la vie , de l’honneur & de la 
fortune des citoyens : nous ajouterons 
enfin qu’il n’y a aucune règle qui n’ait 
fes inconvéniens ; mais que le plus grand 
de tous feroit ou de n’avoir point de rè- 
gles , ou , ce qui revient au même , d’en 
avoir que le pouvoir arbitraire pût fans 
ceflb ou franchir, ou éluder. 

Ces différens Sièges de juftice que je 
viens , Monseigneur , de vous faire 
connoître, font nommés en France Tri- 
bunaux ordinaires ; & c’eft devant eux 
que font portées toutes les affaires dont 
le Roi n’a point nommément attribué la 
connoiffance à d’autres Jurifdi&ions. 

• Ce n’eft point ici le lieu de parcourir 
l’établifTement fucceflif des autres Com- 
pagnies, ni les différentes occafions qui 
des ont rendues néceffaires. 
coZ'I a }"p7 ’ La plupart chargées, dans leur origi- 
ruuru - ne, d’une adminiftration importante , 
qui pouvoir être traverfée par des obfta- 
cles, ou ralentie par des conteftations , 
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(ont devenues Cours de juftice pour vain- 
cre la réfiftance des uns , & pour déci- 
der les autres. Ainfi dans le fiècle où les 
malheurs de la France & la prifon d’un 
de fes Rois néceffitèrent ces contribu- 
tions connues fous le nom d 'Aides , & 
dont la perception fut confiée à des Dé- 
putés élus parles provinces , les Officiers 
qui, fous le nom de Généraux des Aides , 
furent d’abord & chargés de veiller à la 
répartition , & armés du pouvoir de con- 
traindre au payement, furent auffi établis 
Juges de tous les différends que l’une & 
l’autre pouvoient occafionner. Toutes les 
loix qui dans la fuite eurent pour objet 
l’établiflement ou la perception des fe- 
cours , leur furent adrefiees ; & telle fut. 
Monseigneur , l’origine des Cours des 
Aides , principalement chargées de répri- 
mer & les fraudes par lefquelles les fujets 
voudroient fe fouftraire k la contribution, 
& les vexations par lefquelles celle-ci 
pourroic devenir quelquefois injufte ôc 
cruelle. 
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Je dirai à peu près la même chofe des 
Chambres des Comptes , quoique leur 
origine Toit aufii ancienne que les Parle- 
mens. Celle de Paris étoit autrefois le 
Confeil dans lequel nos Rois recevoient 
eux-mêmes le compte de leurs revenus , 
& examinoient celui de leurs dépenfes. 
On lui adreffoit toutes les loix en vertu 
defquelles fe faifoient les recouvremens 
& tous les refcrits qui commandoient les 
payemens. C’étoit dans fon dépôt que fe 
gardoient les titres des domaines du Sou- 
verain , & les pièces juftificatives , ainft 
que les états de fes revenus. Elle eft de- 
venue, & elle eft encore Cour de j uftice 
toutes les fois que , fur la reddition des 
comptes, il s’élève des conteftations entre 
les comptables 6c celui qui , exerçant dans 
cette Compagnie les fondions du Minif. 
tère public, eft principalement chargé 
d«s intérêts du Roi & de l’Etat. 

{tes tpu/iion* Que ces notions générales vous fuffi- 

de competent* ^ ° 

pour le préfent , Monseigneur j 
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mais faififlez deux principes qu’il vous 
fera utile de ne jamais perdre de vue : 
l’un, qu’il n’eft point de Tribunal donc 
le pouvoir foit différent de celui du Roi • 
l’autre, qu’il n’appartient qu’à lui de dé- 
cider les queftions de compétence qui 
peuvent quelquefois s’élever entre fes 
Cours. Comme elles ne tiennent que de 
lui l’exercice de leur autorité, s’agit- il 
d’en fixer la deftination & d’en régler 
l’ufage? C’eft toujours à lui qu’il faut 
avoir recours ; il ne doit jamais fouffrir 
que des Compagnies deftinées à rendre 
la juftice , s’efforcent de fe la faire à elles- 
mêmes par des voies irrégulières , ni que 
des Corps qui doivent maintenir la tran- 
quillité publique , donnent eux - mêmes 
l’exemple fcandaleux des divifions & du 
reffentiment. 

Pour vous donner une idée de s formes 
qui doivent affurer aux particuliers le fe- 
cours des Tribunaux, il eft néceffairede 
vous faire connoître en général & les 
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moyens qu’ils ont de découvrir la vérité , 
& les fondions des différens Miniftères 
deftinés à la leur préfenter. 

D „e»,„.a Les particuliers fe lient entr’eux par 
& de Uurs ti- des conventions, & l’ordre public veut 
qu’ils foient libres dans les difpofitions 


très* 


que la loi leur permet ; mais l’autorité pu- 
blique pouvoit feule rendre & ces con- 
ventions & ces difpofitions des efpèces 
de loix dont il ne fût plus poflible de s’é- 
carter. Les contrats libres dans leur ori- 
gine font devenus des liens que l’on s’ef- 
forceroit en vain de brifer. 

Le pouvoir de la jurifdi&ion eft celui 
qui garantit aux citoyens l’exécution des 
volontés mutuelles par lefquelles ils ont 
voulu s’engager , & des volontés foli — 
taires par lefquelles la loi a permis qu’ils 
difpofaflfent de leurs poflfdTions. LeMi- 
niftre de ce pouvoir eft le Magiftrat, 
foit qu’il faffe exécuter au nom du Roi 
les jugemens qui ont vérifié & reconnu 
celles de ces volon tés qui font juftes & 

obligatoires , 
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obligatoires , Toit qu’il rende exécutoires , 
au nom de k loi , les conventions reçues 
& atteftées par un Officier auquel elle 
a promis la confiance du public & des 
Tribunaux. 

Le> jugcmens &c les actes publics font 
donc les preuves &c les titres des droits 
de tous les citoyens ; 6c comme il eft 
juite que ces monumens fe confervenc 
inaltérables , ils font gardés dans des dé- 
pôts d’où on peut toujours les tirer pour 
éclairer la juftice , lorfque la perfidie ou 
la mauvaife foi s’éfforcent de fe voiler à 
fçs regards. 

Ainfi , Monseigneur, en 
France tous les droits du citoyen font 
atteftés par l’autorité même du Prin- 
ce , 6c confiés à la garde des loix. Des 
regiftres dépofés tous les ans dans les 
Jurifdi&ions royales , annoncent fa naif- 
fance, fon état, fon origine. Il fait 
où eft l’aéte qui lui affigne la portion 
d’héritage que fon père lui a laiffée. Les 

II Partie. D d 
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différentes coutumes du royaume., rédi- 
gées par écrit , ont été confignées par 
ordre de nos Rois , dans les archives 
des Cours fupérieures. La repofent auffi 
ces immortelles Ordonnances qui feront 
toujours & la gloire de cet Empire , & 
la félicité de fes peuples. Je ne poflbde 
pas uti champ , je n’ai pas un droit fur 
celui de mon voifin dont je ne fois en 
état de produire le titre ; & ma poffef- 
fion même qui le fupplee quelquefois , 
eft conftatée par des monumens toujours 

, reconnoiffables. 

D„o^.n Cette précaution fi fage , cetavan- 
tage fi précieux, dont nous femmes te- 
devables au Gouvernement, exigeoient 
une foule d’ Agens chargés & d’écrire & 
de garder tous les a&es qui peuvent fer- 
vir de preuves , foitaux droits , foitaux 

faits. \ 

Les uns , dont je vous ai déjà parle , 
reçoivent & confervent les difpofitions 
de les conventions volontaires. Les autres 
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écrivent & gardent , fous les yeux de la 
Jurifdiétion meme, les jugemens qu’elle 
rend, & les décidons qu’elle prononce. 

S’agit-il de faire valoir fes droits , d’é- 
clairer la jurifdicrion fur les prétentions 
qu’on lui préfente ? Le fujet qui a recours* 
à l’autorité du Juge, ira-t-il mêler à la 
jufte réclamation qui lui eft permife , 
l’exprefîion (ouvent vague, & prefque 
toujours inutile , de fon refîentiment > 
L’indignation que. lui caufe l’injuftice , 
eftfouvent ce qui affe&e le plus fon ame ; 
mais ce n’eft point cette indignation qui 
peut ou éclairer fes Juges , du les guider 
à travers les formes qui doivent préparer 
leur inftru&ion. C’eft donc avec raifon 
que l’on a établi dans tous les Tribunaux 
des Agens inférieurs qui fe chargent de 
la plainte , fans époufer la colère , & 
qui , fe mettant à la place de celui qui 
réclame , choifilfent & fuivent avec foin 
les routes qui doivent conduire la lumière 
des preuves jufques fous les yeux du Juge, 

Dd ij 
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dont elles doivent éclairer la détermi- 
nation. 

D’autres , verfés dans la connoiflance 
des règles , & dans l’art de les appli- 
quer , n’ont d’autres fondions que celles 
‘de les préfenter aux Tribunaux. Orga- 
nes des loix pour défendre par elles la 
juftice, comme les Juges le font eux- 
mêmes pour lui aflurer irrévocablement 
fes droits , ils appellent l’éloquence au 
fecours des preuves , & joignent à la 
force du raifonnement deftiné à convain- 
cre , tous les charmes du difcours qui 
peuvent aider à la perfuafion. 

Tels font , Monseigneur, lesinftru- 
mens que la juftice emploie. Voyons 
maintenant les méthodes qui la condui- 
fent a fon but. 

Dtsfonciiont Impartial comme la loi même , le 
4 *‘ Jug<s. n > a q U ’ un objet , c’eft d’être inftruit. 

Il ne connoîtni l’accufateur , ni l’accufé , 
ni celui qui fe plaint de I’injuftice , ni 
celui qui le défend de l’avoir commife. 
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Les formes auxquelles fon miniftère eft 
aftreint , font donc deftinées à procurer 
également aux deux parties , la liberté 
de faire connoître , foit le fait avec lès 
preuves , foit le droit avec fes titres. 

Tout jugement fuppofe deux chofes : 
un fait prouvé ou convenu \ une loi claire 
& préçife qu’il eft queftion d’appliquer. 

Dans les procès criminels, Monsei- Des Procès 

1 , > criminels , 

cneur , la loi eft toujours évidente. Je 
vous l’ai déjà dit, les Princes ont fixé la 
peine du crime , ils n’ont pas eu befoin 
de le défendre ; mais ce que vous ne de- 
vez pas oublier , c’eft que cette peine ne 
doit jamais être laiffée au choix & à l’ar- 
bitrage du Juge. Ceiui-ci ne prononce ' 
que fur le fait ; la loi feule a décidé, du 
fort qui attend les coupables. Dans ces 
fortes de procès , il ne faut donc jamais 
ni efforts, ni pénétration d’efprit pour 
appliquer la loi. Le prévaricateur l’a eue 
devant fes yeux lorfqu’il a commis le cri- 
me \ il la voit encore au moment où ü 

D d iij 
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eft arrêté > & elle eft: toujours entre lui 

& fes Juges. 

Tout fe réduit donc à favoir , i .° fi le 
délit a été commis ; 2. 0 quel en eft l’au- 
teur : d’où il réfulte qu’indépendamment 
de toutes les autres manières de confta- 
ter un fait , les témoignages de ceux qui 
l’ont vu font néceflairemcnt partie des 
preuves qui décident la juftice. Les for- 
mes qui ont été prefcrites h ce genre 
d’inftru&ion , ont dû avoir pour objet 
de s’afturer de la fincérité & de l’impar- 
tialité des témoins , de donner à l’accufé 
tous les moyens qu’il peut avoir * pour 
écarter ceux que la haine ou la vengeance 
pourroit faire parler contre lui. 

Le premier pas que fait le Juge dans 
les procès criminels, eft d’ordonner que 
les témoins feront entendus : jufques-là 
l’accu fé n’eft point encore fous la main 
de la juftice ; il peut bien être fous celle 
de l’autorité , lorfque celle-ci a cru qu’il 
étoit fage de s’afturer de fa perfonne ; 
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mais le premier jugement qui peut lui 
donner des fers , eft celui que l’on pro- 
nonce fur le vu desrémoignages , & après 
même que, communiqués au Miniftère 
public , le délit & fes preuves lui ont paru 
affez graves pour exiger la réclamation , 
qu’il fait alors lui-même au nom de la 
lociete. 

Aufli, Monseigneur, nos loix, fa- Des Décrets » 
vorables à la liberté , ont-elles défendu 
qu’aucun citoyen en fût privé par un.ju- 
gement , à moins qu’il ne fût & accufé 
& gravement foupçonné d’un crime con- 
tre lequel les loix ont prononcé une peine 
ou affli&ive, ou infamante. 

De ce moment l’accufé fe défend feul ; 
il eft obligé de répondre aux queftions 
qui lui font faites par un Juge , qui fait 
ufage de toute fa pénétration pour tirer 
de lui la vérité des faits. Les témoins en- 
tendus enfuite eux-mêmes, ont encore^ 
la liberté d’ajouter h leurs témoignages , 
de les rétrader même. S’ils y perfiftent,: 

D d iv 
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on les fait paroître en préfence du coupa- 
ble, qui peut écarter leurs dépofitions 
par des reproches , les convaincre de fauff 
fêté ou d’exagération , leur oppofer & les 
contradictions qui femblent les détruire , 
& les circonstances qui leur ôtent la vrai- 
femblance. Tout eft écrit fous les yeux 
du Juge. Tout eft configné dans des aétes 
fournis enfuite à l’examen & au jugement 
du Tribunal. C’eft après toutes ces for- 
malités , que l’accufé a la liberté de fe 
défendre , & de préfenter à fes Juges l’apo- 
logie de fa conduite , & les faits par la 
preuve defquels il entend établir fon in- 
nocence . La loi a marqué jufqu’au nom- 
bre des Juges dont les Suffrages doivent 
former la redoutable fentence , par la- 
quelle le criminel eft retranché de la focié- 
té : mais telle eft fon exaéte précifion dans 
l’application des peines , que, ficelle que 
le premier Juge a prononcée paroît au 
deflous de celle qu’elle a prefcrite elle- 
même , le Miniftère public eft obligé de 
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réclamer la févéricé du Tribunal fouve- 
rain ; & que , fi au contraire la punition 
eft capitale, elle ne peut être exécutée, 
avant que le procès y ait été examiné de 
nouveau avec la plus religieufe attention. 

Ce précis rapide des formes qui règlent 
chez nous rinftru&ion des procès crimi- 
nels, doit vous fuffire , Monseigneur y 
car je n’écris point pour former un Juge , 
mais pour indiquer à un Prince qui doit 
régner , les principes généraux qui peu- 
vent un jour le guider dans une des plus 
importantes parties de lalégiflation , celle 
qui règle les devoirs & prefcrit l’un après 
l’autre tous les pas du Magiftrat chargé 
de prononcer fur la vie, fur l’état, fur 
l’honneur des citoyens. 

Le premier de tous ces principes, ce- Riions 
lui que vous trouverez écrit dans votre des 

& , , . .. r . res crïmirxl- 

auquel on n aura jamais beloin u*. 
de vousrappeller, c’eft, Monseigneur, 
qu’il vaut mieux encore que la loi puiflè 
être éludée par un coupable habile & au- 
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dacieux , que d’être une arme meurtrière 
contre un innocent foible & timide. 

D’après cette maxime , vous exami- 
nerez fans doute un jour , fi , dans nos 

• 

ordonnances criminelles , dont les plus 
anciennes avoient à réprimer la plus fé- 
roce barbarie, on n’a point fongé davan- 
tage à la conviction qu’à la défenfe du 
coupable ; fi cette inltru&ion formidable 
& profondément fecrète , qui prend, pour 
ainfi dire , l’accufé au dépourvu , n’eft 
point aufli propre à jetter le trouble dans 
famé d’un innocent, qu’à répandre la 
terreur dans celle d’un coupable ; s’il elt 
des genres d’accufations , dans lefquels il 
puifle être jufte de refufer à l’accufé le 
fecours d’un Confeil ; s’il ne ferait point 
plus conforme à l’humanité de lui laifler, 
dès le commencement de la procédure, 
la liberté de prouver fon innocence , 
comme l’accufateur a dans tous les temps 
celle de prouver le crime ; s’il eft bien 
évidemment jufte de forcer le premier à 


pigitized by Google 


sur la Justice. 437 
attendre, pour préfenter fes faits juftifi- 
catifis, que l’édifice des preuves accu- 
mulées contre lui ait acquis toute la 
perfeftion dont il eft fufceptible; enfin 
fi les appels du Miniftère public qui n’ont 
, pour objet que de rendre la peine plus 
févère, font auffi importans au bon ordre, 
qu’ils paroiflènt oppofés à la douceur de 
nos mœurs, avec laquelle, il faut l’avouer, 
nos loix criminelles contraftent un peu. 

Il femble en effet. Monseigneur, 
que celles-ci aient regardé l’accufé du 
même œil dont elles ont dû voir le cou- 
pable, & que s’il eft aujourd’hui très- 
difficile que celui-ci échappe à la peine 
qui lui eft due , il eft auffi très-facile que 
l’homme de bien, ou prévenu par une 
erreur publique, ou pourfuivi par des 
haines fecrètes , devienne la viftime & 
de la douleur & du trouble que l’op- 
preffion lui caufe. Il n’eft prcfque jamais 
arrivé en France que le criminel arrêté 
ait évité la condamnation ; mais il eft 
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• arrivé plus d'une fois que l’innocence 
injuflement pourfuivie n’a été reconnue 
qu’ après le fupplice. Les Tribunaux les 
plus fages & les plus juftes ont eu quel- 
quefois à gémir fur une erreur meurtrière, 
à laquelle ils avoient été conduits par la 
régularité même de leur procédure. La 
Loi n’avoit rien alors à leur reprocher, 
mais la Juftice pouvoir peut-être repro- 
cher aux formes leur imperfection. 

C’eft. donc , Monseigneur, fur 
celles-ci même que doit fe porter toute 
l’attention du Monarque : il efl d’autant 
plus important de les perfectionner, que 
le plus grand de tous les maux feroit de 
lailfer aux Juges la liberté de s’en écar- 
ter ou par juftice, ou par humanité. En 
effet, le fécond principe que vous ne devez 
jamais perdre de vue, Monseigneur, 
c’eft que , dans ces fortes de procès, rien 
ne doit être laiffé à l’arbitraire ; car , 
comme dans toute efpèce de Gouver- 
nement les hommes feront toujours 
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plus injuftes que les loix, fi , par un 
effet de l’imperfeétion attachée aux lé- 
gislations humaines, il n’eft point de 
Gouvernement dans lequel l’homme de 
bien ne puiffe être quelquefois opprimé, 
il le fera plus rarement encore par l’u- 
fage de la règle établie pour le défendre, 
qu’il ne le ferQit par les paffions , fi on 
leur Iaiffoit le moindre prétexte pour s’en 
affranchir. 

C’eft même afin de leur ôter toute 
liberté dans une carrière fi dangereufe, 
que les Loix, en France , ont afireint les 
Juges h décider toutes ces fortes de 
queftions fuivant la rigueur des ordon- 
nances. Ils ne font que les Miniftres de 
la loi , qui ne pardonne point ; le pou- 
voir d’accorder les grâces efi: réfervé au 
Souverain feul : admirable & précieufe 
diftribution, non de l’autorité qui ne peut 
être partagée entre lui & fes fujets, mais 
de fon exercice , qui , par fa nature , ne 
peut jamais appartenir à un feul homme i 


44° Discours 
Le Monarque bienfaiteur par les Loix, 
left encore par les difpenfes; & dans 
cet ufage de fon pouvoir, lors même 
qu’il écarte l’application de la règle, il 
eft encore guidé par la juftice. 

Des Lettres En effet, Monseigneur , dans cette 

de grâce. # J 

partie de la Police publique qui s’occupe 
de la punition des délits, les Juges font 
tellement les exécuteurs des loix, que 
dès que le matériel du crime eft prouvé, 
ils ne peuvent remettre la peine : il ferait 
trop dangereux d’abfoudre les meurtriers 
involontaires ; & les Tribunaux qui ne 
doivent voir que le fait, feraient alors 
les ferutateurs des intentions, L’accufé 
s’adrdle alors au Légiflateur lui-mème ; 
il lui demande une juftice qu’il ne peut 
obtenir que de lui,' parce que lui feul 
n’eft point gêné par cette adminiftration 
févère, qu’il a eu tant de raifons de pref- 
crire. Le Monarque confulte cette éter- 
nello équité qui a fervi de modèle à 
toutes les loix : elle lui crie, comme à 
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l’Univers , que celui donc la volonté 
n’eft point coupable, & qui trouve grâce 
aux yeux de Dieu même , la mérite de 
la part des hommes qui font fon image. 
C’eft donc elle qui , par la voix du Prince, 
abfout le meurtrier que la juftice des 
Tribunaux fe voit forcée de condamner, 
parce qu’elle ne juge que les actions & 
non les cœurs.' 

Ce n’eft pas que le Prince ne puifTe 
remettre la peine la plus juftement mé- 
ritée. Une des plus belles prérogatives de 
la dignité royale , Monseigneur , eft - 
de pouvoir imiter la clémence de l’Etre 
fuprême. Le Roi n’ abfout point alors , 
il pardonne ; & il en a feul le droit , 
parce que le légiflateur feul peut dif- 
penfer de l’exécution des loix. La grâce 
accordée aux criminels eft donc en mê- 
jne temps & un a&e de bonté, & un 
a&e de pouvoir. Le particulier pardonne 
l’injure en ne s’en plaignant point ; il 
peut impofer lilence à fon reftentiment. 
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Le Monarque qui doit toujours laifîcr 
parler les loix, ne fouftraira point le 
coupable au jugement : ce genre de 
grâce n’cft fait que pour ceux dont la 
volonté n’a point commis le crime ; mais 
après que le délie aura été jugé , & la 
fociété fatisfaite par le témoignage que 
les Tribunaux doivent à l’ordre public , 
il lailfera agir fa clémence; &c la loi 
dont il n’aura point arrêté l’a&ivité , ne 
pourra lui reprocher un bienfait donc 
• l’exemple ne peut être dangereux , puif- 
qu’il ne fauve la perfonne du coupable 
qu’en proferivant le crime. 

Cette clémence , Monseigneur, 
dont les aétes font le privilège de la 
fouveraineté , doit être aufïi la vertu des 
Souverains ; & fi les meilleurs Princes 
ont cru devoir en donner l’exemple, 
c’eft fur-tout à l’occafion de ces délits 
dont le reflentiment eût pu leur être 
performel , & qui offenferoient plus en- 
core le refpeét dû à leur pouvoir 6c à 

leur 
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leur perfonne , que l’ordre falutaire établi 
par leurs loix. Un jour vos flatteurs 
s’efforceront de vous faire regarder ces 
fautes comme les plus grands de tous 
les crimes. Je n’ai point ici de maximes 
à vous propofer ; mais écoutez une loi 
célèbre , & inft ruifez-vous par un grand 
exemple. Sôus l’Empire de Théodofe , 
& depuis qu’il fe fut affocié fes deux fils 
Arcadius & Honorius , Rufin , Préfet 
du Prétoire , lui écrivit pour le confultcr 
fur la peine qu’il convenoit de prononcer 
contre plufieurs accufés qui , par leurs 
paroles, avoient manqué derefpe&pour 
la perfonne du Prince ou pour fon auto- 
rité. V oici la réponfe du grand Théodofe, 
que Juftinien a cru devoir recueillir dans 
le Code de fes loîx. »Si quelqu’un parle 
3> mal de notre Perfonne ou de notre 
3 y Gouvernement, nous ne voulons point 
33 le punir ; fi c’eft légèreté , il faut le 
33 méprifer ; fi c’efl: folie , il faut le plain- 
3 3 dre ; fi c’efl: injure , il faut la pardonner. 

II. Partie . E e 
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» Ainfi laifîànt les chofes dans leur en- 
*> tier , vous nous en donnerez cortnoif- 
« fance , afin que nous jugions des pa- 
v rôles par les perfonnes , & que nous 
» pelions bien fi nous devons les fou- 
» mettre au jugement , ou les négli- 
ger (a). 

Des Procès II ne me refte, Monseigneur , pour 

tivils. m _ ’ 1 

terminer ce que j’ai à dire fur les formes 
qui règlent en France l’exercice de la 
jurifdi&ion , qu’h vous donner une idée 
de celles qui préfident à l’inftru&ion des 
caufes civiles. On appelle ainfi les quef- 
tions qui n’ont pour objet que de déci- 
der quel eft le droit du citoyen , & de 
le faire jouir de toutes les propriétés que 
la loi lui allure , & que l’erreur ou l’in- 
juflice peut lui difputer. 

Je dis l’erreur ou l’injuftice ; car , quoi- 
que dans toutes les conteftations qui doi- 
vent être jugées par les Tribunaux, il y 


{à) Leg. .... Cod. Si quis imper at maled . 
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ait toujours une prétention faufle, & par 
conféquent injufte , on ne doit pas tou- 
jours dire la même chofe de celui qui la 
fou tient. II y a des cas que nos loix n’ont 
pas prévus avec allez de netteté, & fur 
lefquels on ne peut raifonner que par in- 
du&ion. Quelquefois des principes oppo- 
fés paroiflent conduire aux différentes 
conféquences que les hommes appliquent 
au même fait. On trouve de plus, dans les 
coutumes de nos provinces, quelques con- 
tradidions & beaucoup d’obfcurités. Sou- 
vent le fait étant convenu , on eft divifé 
de bonne foi fur la queftion de favoir 
quelle eft la loi que l’on doit y appliquer: 
ainfi , au lieu que dans les procès crimi- 
nels la règle eft certaine & toujours de- 
vant les yeux du Juge, dans les procès 
civils il eft quelquefois obligé de la cher- 
cher ; & une partie de fon examen con- 
fifte à difcemer quelle eft celle qui déter- 
minera fes décidons. 

De cette différence effentielle entre les 

Eeij 
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procès., naît néceflàirement la différen- 
ce des formes qu’exige leur inftru&ion. 
S’agit-il d’une procédure criminelle? Le 
fait feul doit être prouvé. La contestation 
u’a-t-elle qu’un objet civil ? Le plus fou- 
vent ce n’elt pas le fait qui eft contefté ; 
c’eft la loi fur laquelle on n’eft pas 
d’accord. 

* Les formes qui doivent alors aider le 
Jtlge, ont donc un double but. Si le fait 
eft avancé d’une part, & nié de l’autre, il 
eft avant tout indifpenfable de s’affurer 
de fa vérité ou de fa fauffeté. A cet égard 
les témoins peuvent donc encore être ad- 
mis; & c’étoit autrefois prefque l’unique 
preuve. Saint Louis crut même avoir 
beaucoup fait en faveur de la juftice & 
de l’humanité, lorfqu’il fubftitua le fe- 
cours des témoignages à l’horrible cou- 
tume de décider tous les différends par le 
due! ; de. alors , comme nos coutumes 
n’étoient point écrites , on avoit recours 
aux témoins mêmes , pour connoître la 
règle. y J. 
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Des formes plus fages & plus utiles ont Des preuve* 

1 . ° 1 . en ma.tïtrc cir 

prolcrit cette ancienne procédure qui^ e - 
prêtoit trop à l’arbitraire. Aujourd’hui 
nos loix & nos coutumes font toutes écri- 
tes ; elles peuvent quelquefois ne pas s’ex- 
primer clairement , mais on connoît du 
moins les termes dans lefquels leurs dif- 
pofitions font conçues : leur véritable 
efprit d’ailleurs a été fixé par lelongufage 
des Tribunaux, & par la. fuite de leurs 
juge mens que nous nommons Jurifpru - 
dcnce. L’interprétation eft donc infinie 
ment moins arbitraire qu’elle ne l’étoit 
autrefois, car nos règles font connues; 

& lorfqu’elles ne font pas entendues par- 
tout uniformément, on appelle à leur 
fecours & le fuffrage des Auteurs qui les 
ont étudiées , & les décifions qui ont pu 
les éclaircir : enfin laraifon du Juge con- 
sulte celle du Légiflateur , 6c fur-tout la 
raifon éternelle. Mais le témoignage des 
hommes n’eft plus écouté pour favoir ce 
que l’on doit faire j & il ne l’eft pas même 

E e iij 
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toujours , Jorfqu’il ne s’agit que de favoir 

ce que l’on a fait. 

En effet, toutes les fois que le fait à 
prouver eft un engagement dont il réfultc 
un droit , alors , pour peu que celui-ci 
annonce un intérêt affez fort pour crain- 
dre la corruption des témoins , la loi dé- 
fend de les admettre : elle a donné à tous 
les citoyens la facilité d’un témoignage 
plus certain & plus irréprochable ; elle a 
voulu que toutes les conventions dont 
l’objet n’excède pas une fomme (a) très- 
modique, fuffent écrites; elle a même 
établi des témoins de la fidélité defquels 
le Magiftrat répond lui-même , & qui ré- 
digent par écrit & les volontés mutuelles 
& les difpofitions folitaires des citoyens. 
Prefque toujours le Juge n’a befoin que 
de fa droiture , & non de fa fagacité : il 
n’eft point obligé de faire la preuve du 
fait ; il examine celle que la loi même a 

mife fous fes yeux. 

■ <» * • . • • 

(«) Cent livres. 
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L’avantage de ces formes eft tel , Mon- 
seigneur , que dans la plupart des con- 
teftations civiles , le fait eft prefque tou- 
jours ou avoué de part & d’autre , ou 
prouvé authentiquement par des monu- 
mens irréprochables. 

Ce qui fait donc la matière de la plu- 
part des conteftations qui occupent les 
Tribunaux, c’eft l’obfcurité qui peut fe 
rencontrer ou dans la loi particulière que 
préfentent les contrats , ou dans la loi 
publique qui doit fervir de règle aux con- 
ventions ; car de cette double obfcurité , 
ou même de l’une des deux réfulte nécef- 
fairement la difficulté d’appliquer la règle 
à fon objet. 

Or, comme tout ce que les hommes 
peuvent fe difputer entr’eux , eft fondé 
ou fur l’une ou fur l’autre efpèce de loix, 
la première chofe que fait celui qui ré- 
clame un droit dont il ne jouit point, eft 
d’indiquer fon titre en produifant ou l’afte 
particulier, ou la difpofttion de la loi 

Eeiv 
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générale qui le lui allure. S’il jouit, fa 
poflèffion feule fuffit pour écarter celui 
qui viendroit le troubler , & pour déter- 
miner le Juge k lui faire reftituer ce qui 
lui a été ravi : car une jouilfance dont la 
loi a réglé la durée , acquiert au pofTeffeur 
lin droic qui ne peut être écarté que par 
un titre , & la poffeflion même peut être 
allez longue pour anéantir tous les titres 
antérieurs , fuppléer ceux que Ton ne con- 
noît point , & alTurer la propriété la plus 
irrévocable. 

' Toute demande portée k un Tribunal , 
fe forme par écrit , & l’a&e qui la con- 
tient a une double fin ; il eft un expofé 
du droit , & deftiné à l’inftru&ion du 
Tribunal ; il cft de plus un avertifîement 
donné à celui dont on fe plaint, afin qu’il 
puifîè fe défendre , & expliquer lui-même 
fes raifons. 

C’efl devant le Juge qu’elles doivent 
être produites ; & c’eft pour cette raifon 
qu’au bout de certains délais que les loix 
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ont marqués , les deux Parties doivent 
également comparoître pour faire valoir 
l’une & l’autre leurs prétentions , & pré- 
fenter à la Juftice les différens titres qui 
peuvent les appuyer. Tantôt la queftion 
eft traitée & difcutée , en préfencc des 
Juges , par des Orateurs Jurifconfultes ; 
tantôt , lorfque la multitude & la com- 
plication des titres méritent une difcuf- 
fion plus froide , & un examen plus lent , 
les Juges craignent, avec raifon, lafé- 
duftion de l’éloquence. Enfermés dans 
l’intérieur de leur Confeil , ils pèfcnt avec 
attention & les faits avec leurs plus lé- 
gères circonftances , & les a&cs avec 
leurs moindres claufes , & les loix avec 
les différentes applications dont elles font 
fufceptibles. Ils décident enfin , & à la 
pluralité des fuffrages ils prononcent le 
jugement , qui doit être revêtu ou de 
l’autorité que le Roi confie au Magiftrat, 
ou de celle qu’il exerce immédiatement 
lui-même , comme Souverain. 
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Les raifons & les motifs qui ont déter- 
miné le Juge ,confignés dans les écrits que 
tes Parties fefont mutuellement commu- 
niqués, fubfiftent encore après la décifion . 
La manière même dont fe fait cette com- 
munication , fi jufte & fi néceflaire , leur 
donne une efpèce d’authenticité qui met 
toujours le Juge fupérieur en état d’exa- 
miner de nouveau la queftion , fi elle lui 
eft déférée par l’appel ; & cet appel mê- 
me a fon temps marqué , fes formes & 
fa peine , s’il eft téméraire & mal fondé. 

Ainfi , dans un efpace toujours cir- 
confcrit par les loix , & fur des lignes 
dont tous les intervalles mefurés par elles 
forment autant de pas diftin&s & fépa- 
rés , s’avance fûrement, mais lentement, 
le pouvoir de la jurifdi&ipn du Sou- 
verain : il atteint fon but , & ce but eft 
la juftice ; mais il falloir, pour la fécu- 
rité des peuples y qu’il ne pût s’écarter 
de la route qui l’y conduit. L’exercice de 
ce pouvoir eft l’adion même des loix. 
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dirigée à la confervation des droits de 
chaque particulier ; il devoit donc être 
réglé & comme elles & par elles. Les 
formes font tantôt des reflorts néceflaires 
h fon a&ivité , tantôt des forces tempé- 
rantes deftinées à la modérer , toujours 
des moyens utiles , ou pour afïiirer aux 
citoyens leur défenfe , ou pour éclairer 
le Juge fur leurs droits. J’ai dû vous en 
donner , Monseigneur , une idée gé- 
nérale : leur connoiflance plus détaillée 
forme un art que vous ignorerez , Mon- 
seigneur , mais dont les principes ne 
doivent pas vous être étrangers. Ayez 
toujours dans vos Confeils des hommes 
qui n’aient point regardé ces détails com- 
me indignes de leurs études, ou comme 
aviliflant leurs talens. Mais qu’il vous 
fuffife , Monseigneur , d’appercevoir 
le but auquel doivent tendre toutes ces 
règles particulières, qui ne paroilTent 
embarraflèr l’a&ion des Tribunaux , que 
pour en écarter la licence , qui devien- 
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droit non-feulement le fléau , mais le 
défefpoir des peuples : qu’il n’y ait au- 
cune portion de l’autorité confiée aux 
Juges, qui puifîe jamais devenir defpo- 
tique ou arbitraire. Simplifiez les mé- 
thodes, mais qu’il y ait toujours des 
méthodes ; diminuez, s’il le faut, le 
nombre des formules , mais que rien ne 
puiffe jamais donner atteinte aux formes. 

Réflexions Je fais en effet que l’on abufe de cet 
^ des* procéda- art. Je fais que l’obfervation fcrupuleufe 
des règles eft fouvent imitée, ou plutôt 
contrefaite par la chicane avide & mi- 
nutieufe. Les formes font de fages pré- 
cautions deftinées à arrêter la précipita- 
tion des Juges ; la chicane eft une fuite 
de rufes par lefquelles on multiplie les 
difficultés pour étemifer les difcordes. Ne 
perdez jamais de vue, Monseigneur , 
cette indigne profanation desloix, qui, 
du fan&uaire de la Juftice, fait quel- 
quefois une caverne de brigands. Il fuffit 
que le chemin qui conduit à fon temple 
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foit fur. Pourquoi l’alonger par des cir- 
cuits? Pourquoi l’embarrafler par des 
épines? Pourquoi foufFrir qu’il foit in- 
fefté par des embûches? Vous imiterez 
un jour, Monseigneur , les grands Rois 
vos auguftes ancêtres. En réglant avec 
le plus grand foin les procédures , ils 
ont cherché à abréger les procès ; ils 
ont travaillé à retrancher de leur inftruc- 
tion tout ce qui ne tendoit pas direc- 
tement à la découverte de la vérité, ou 
ce qui n’y conduifant qu’à travers de 
longs détours, pouvoit être fuppléé par 
des voies plus (impies & plus faciles. 
Il faut l’avouer. Monseigneur, cette 
partie de la Légiflation Françoifè n’a pu 
jufqu’ici être portée à fa perfection ; vous 
trouverez encore des inutilités à fuppri- 
mer, des fentiers tortueux à redrefler; 
vous ferez peu à peu difparoître , par de 
fages loix , une foule d’abus qui , contre 
l’efpric dulégiflateur , ont ouvert à l’ava- 
rice toutes les portes que , dans l’exercice 
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de la juridi&ion, on avoit fermées aux 
autres paffions. Ainfi veillant perpétuel- 
lement fur l'édifice politique , avec le 
même foin qu’un père de famille veille 
lui-même fur la maifon qui renferme & 
fa maifon & fa fortune , vous réparerez 
fans ceflè pour conferver, vous perfec- 
tionnerez toutes les parties pour alTurer 
leur correfpondance réciproque; & ne 
perdant point de vue l’inébranlable fon- 
dement de la plus belle & de la plus 
régulière conftitution qui foit dans l’u- 
nivers, vous ferez fur, Monseigneur, 
que tout ce que vous éleverez fur cette 
bafe deviendra , comme elle , & le foutien 
de l’autorité royale, & le rempart de la 
liberté publique. 

Conclusion Me voici arrivé, Monseigneur, au 
bout d’une carrière dont je n’avois point 
apperçu toute l’étendue : cetterègle que 
vous aurez toujours devant les yeux, 
cette règle immuable de la juftice que 
votre cœur confultera fans ceffe , j’ai 
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ofé la porter fucceflivement fur tous les 
objets du Gouvernement ; j’ai ofé les 
confidérer tous dans le rapport qu’ils 
ont, foit avec l’autorité des Rois, foie 
avec la liberté des peuples. En exami- 
nant le titre & la nature de vos enga- 
gemens avec la Nation, qui vous devra 
un jour fa félicité , j’ai cherché à vous 
éloigner & des excès meurtriers du def- 
potifme , & de cette condefcendance 
également cruelle qui fouffre tout à la 
licence. C’eft de Dieu même que vous 
tiendrez le pouvoir : c’eft lui qui , après 
une longue fuite d’années , mettra le 
feeptre dans vos mains, comme le maître 
du troupeau met la houlette entre les 
mains du pafteur, qui lui rendra compte 
des brebis confiées à fes foins. Paijfe £ 
mon peuple y c’eft l’expreflion de Dieu 
même , lorfque, par la bouche de fes 
Prophètes, il annonce aux Rois, non 
leur puiflance , mais leurs devoirs. Auffi 
vous ai -je fait voir le fondement de 
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ceux-ci, non dans des conventions qui 
n’exiftent point & qui affoibliroient fou- 
vent les obligations réciproques & du 
Monarque & des fujets , mais dans 
l’ordre établi par le Créateur lui-même, 
& dans les premières loix qu’il donna 
à l’homme lorfqu’il le fit pour la fociété 
& pour le gouvernement. 

Celui-ci, Monseigneur, ne vous 
rend point propriétaire ; il ne vous donne 
le droit ni d’opprimer, ni d’envahir: il 
vous fubroge à la puiflance du pre- 
mier père de famille qui apprit à fes 
enfans à modérer leurs pallions pour 
être heureux. Ils ne peuvent l’être que 
par la juftice : c’eft donc par elle feule 
que vous devez les conduire. Mais pour- 
roit-elle être leur règle, li jamais elle 
cefToit d’être la vôtre ? Qu’elle foit , 
Monseigneur, quelle foit l’étude de' 
toute votre vie: qu’elle foit la lumière 
qui éclairera tous vos pas, le Confeii 
auquel vous aurez recours, le Juge à 
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qui vous foumettrez & vos a&ions & 
vos vues : que votre exemple foit la 
voix par laquelle elle inftruira vos peu- 
ples; que la juftice foit enfin l’attrait qui 
fera chérir vos loix , la force qui alïurera 
leur exécution. ' Je ne dirai plus qu’un 
mot, mais il comprend tout ce que j’ai die 
jufqu’içi : foyez jufte , Monseigneur , 
& foyez alluré que, fur le trône de France, 
vous ferez & le premier, & le plus puif- 
fant , & le plus aimé des Monarques de 
l’Univers. 


Fin de la fécondé Partie. 


II. Partie. 


Ff 


APPROBATION. 

J’Ai lu par ordre de Monfeigneur le Garde des 
Sceaux, la fécondé partit du Dïfcours fur la Juflice, à 
commencer par le chapitre Vil, 6c je ny ai rien 
trouvé qui ne m’ait paru devoir en favorifer l’impref- 
fion. A Paris, ce 13 Mars 1775. 

Coqueeey de ChaVssepierre, Cenfeur royal, 


/ 
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